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INTRODUCTION 


Dans son remarquable ouvrage : « À Sketch 
of the modern languages of Africa » (1), 
M. Robert Needham Cust donne, pour autant 
que la chose peut se faire aujourd'hui, les 
noms et la situation de 438 langues afri- 
caines : il les groupe en six différentes familles 
ou catégories, et il indique en outre 153 dia- 
lectes appartenant à ces langues. 

Ces six familles qui renferment les langues 
actuellement connues de l'Afrique, sont la 

famille Sémitique, la famille Chamite, la 
famille Nuba-Foulah, la famille des langues 
nègres, la famille Bantoue et la famille Bush- 
man-Hottentote. Parmi ces langues plusieurs 
n'ont été étudiées que fort imparfaitement, 
d'autres ne sont connues que de nom, leurs 
grammaires, seulement ébauchées à grands 
traits, attendent encore le philologue qui les 
étudie sérieusement ; leurs dictionnaires qui 
souvent se réduisent à des vocabulaires très- 
restreints n'ont pas encore trouvé, pour la 
plupart, le savant patient et laborieux qui ne 
redoute pas de séjourner un temps suffisam- 


ment long au milieu de ces peuples sauvages, 


sous un climat meurtrier, pour transmettre 
aux savants européens les éléments indispen- 
sables du travail ; enfin le Folk-Lore du con- 
tinent noir — ou la littérature populaire et 
orale — nous est à peu près inconnue. Ce 
vaste et immense champ offert aux études 
scientifiques n’a pas encore trouvé ses Bopp, 
leslinguistes scrutateurs et perspicaces, appe- 
lés à définir exactement les points de compa- 
raison de ces langues, préoccupés à établir 
judicieusement les membres d’une même 
famille comme cela s’est fait pour la grande 
famille indo-européenne. 

Car, parmi les travaux de linguistique com- 


(1) Londres, chez Trübner, 1883. 


parée relatifs aux langues africaines — en 
dehors, bien entendu, de la famille Sémitique 
et de la famille Chamite — nous ne pouvons 
signaler que les études de M. Bleek parmi 
lesquelles nous citons d'abord : 

De nominum generibus linguarum À fricae 
Australis copticae, semitarum aliarumque 
sexœualium (1). On a du même auteur : 

A comparative Grammar of South-A frican 
Languages (2) qui a toutefois besoin d'être 
plus approfondie; enfin Grimm's Law in 
South-Africa, or Phonetic changes in the 
South-African Bântu Languages est le titre 
d'un article qui a paru dans Journal of the 
Philological Society et qui est d'un très haut 
intérêt. | 

En raison des lacunes que nous venons 
d'indiquer, on ne peut pas aujourd'hui ajou- 
ter grande confiance aux grandes divisions 
linguistiques de l'Afrique. Elles ne sont que 
provisoires et devront, dans un avenir plus 
ou moins prochain, subir très probablement 
des modifications radicales. 

De pair avec les questions linguistiques 
marchent les études ethnographiques : Quelle 
est l’origine des peuples africains? Ont-ils 
toujours habité le territoire qu'ils occupent 
maintenant? Quelles migrations ont-ils opé- 
rées, quelles influences ont-ils subies ou exer- 
cées? Où est le berceau de chaque famille ? 
Autant de questions dont on n'a pu encore 
aborder la solution et qui resteront peut-être 
à tout jamais sans réponse. 

Sans doute, il est aujourd'hui avéré que de 
grandes migrations ont dû avoir lieu sur ce 
vaste continent et s’y produisent encore à - 
l'heure qu'il est. Toutefois aucun ethnographe 


(1) Bonn 1851. 
(2) Londres 1862. 
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n'a pu tracer avec quelque certitude les che- 
mins parcourus par la plupart de ces peuples 
ni préciser l'époque à laquelle ils se sont 
transportés d’une contrée à une autre ni celle 
qui a vu s'opérer la division des tribus. En 
un mot l'histoire de ces peuples est très obs- 
cure ou ignorée, si l’on excepte celle de quel- 
ques points de la côte qui ont eu des relations 


avec l'Europe. Cette histoire d'ailleurs est 


dépourvue de ce grand intérêt général qui 
s'attache aux peuples ayant exercé une in- 
fluence sur les destinées du monde. 
Néanmoins le linguiste et l'ethnologue ne 
peuvent méconnaître le grand intérêt attaché 
à l'étude de ces nations presque inconnues 
encore. Le philosophe y pourra suivre le 
développement d’une partie de l'espèce hu- 
maine dans un milieu particulier ; car quoique 
considérés comme barbares et incultes, ces 
peuples nous montrent partout une certaine 
civilisation, bien différente, il est vrai, de 


_ celle de l’Europe ; ils ont partout leurs us et 


coutumes, leur tradition, leur religion, leur 
folk-lore. 

Les peuples de l'Afrique Australe en par- 
ticulier ne peuvent être comparés à aucune 
autre nation, et ils se dressent devant nous 
comme un énigme dun Sphinx qui attend 
encore son (Œdipe. 

Quand on considère comment les Euro- 
péens ont traité les malheureux indigènes du 
Cap, comment ils ont mis tout en œuvre pour 
les détruire, quel rôle la violence, la trahi- 
son, le rapt, le vol et le meurtre ont joué 
dans l'établissement de ces colonies, on com- 
prend que la civilisation n'est point unique- 
ment dans le luxe des monuments, des habits 
et du reste, ou même dans les progrès de la 
science. 

L'action des missions bibliques n’a pas été 
très-heureuse, s’il faut en croire leur propre 
agent M. Kroenlein qui constate le petit 
nombre des baptisés et le peu de progrès 
accomplis dans le travail de la civilisation. 

Du reste M. le D' Hahn, fils d’un mission- 
naire protestant du Cap, se raille des résultats 
chimériques que les missions prétendent avoir 
obtenus. | 

Les peuples jaunes du Cap de Bonne-Espé- 
rance forment deux nations distinctes, les 
Khoi-Khoin et les San. 


La première de ces nations comprend les 
peuples ordinairement appelés Æottentots, 
tandis que la dernière a été gratifiée par les 
Européens des noms de Bosmanneken, Bos- 
en-land-Siroopers, Bergmannetjes ; Bossie- 
mans, Bosjeman, Bushman. Les noms indi- 
gènes donnés par leurs voisins les Khoi-Khoin 
sont tout différents : ils sont appelées San- 
quas, Soeswas, Soanqua, Saunqua ;du moins 
d'après les transcriptions incorrectes de 
voyageurs et d'écrivains qui ignoraient la 
langue du pays. Bien que ces formes soient 
grammaticalement inexactes quant à la ter- 
minaison qua, on y trouve cependant partout 
la racine Sa ; de là on a conclu que la forme 
exacte du nom doit être Sab au singulier et 
San au pluriel, mot qui est maintenant admis 
avec raison dans les ouvrages scientifiques 
pour désigner le peuple vulgairement appelé 
Bushman. 

Beaucoup de voyageurs dont les apprécia- 
tions superficielles ont été admises sans exa- . 
men préalable par un certain nombre de lin- 
guistes, de géographes et d’autres écrivains, 
ont prétendu que les ÆKkoïn et les San con- 
stituent un même peuple. Ils ont été suivis 
par certains philanthropes anglais désireux 
de faire croire que les San sont des Hottentots 
exaspérés par les méfaits et la tyrannie des 
Boers hollandais, qui, pour ce motif, se sont 
refugiés dans les montagnes inaccessibles où 
ils sont tombés dans un état complet de bar- 
barie. Autant de mots, autant de contrevéri- 
tés ; car les recherches et les études appro- 
fondies de ces derniers temps ont prouvé le 
contraire et s’il y a encore beaucoup de points 
bien obscurs, on en sait assez maintenant 
pour démentir en vertu des faits les assertions 
que nous venons de relater. 

Les San n'ont encore été étudiés que fort 
imparfaitement. Nous n'avons sur eux que 
les notions assez incomplètes qui nous ont été 
transmises par les récits des voyageurs. Il 
est cependant un livre que nous pouvons 
signaler comme très exact et plein de judi- 
cieuses observations, c'est l'ouvrage de Gus- 
tave Fritsch : « Drei Jahre in Süd-Afrika ; 
(Breslau 1868). » Bien plus grands encore 
sont les mérites de M. Bleek qui, enlevé trop 
tôt aux recherches africaines, a réussi à réu- 
nir 6600 colonnes de texte, écrits sous la 


GRAMMAIRE COMPLÈTE DE LA LANGUE DES NAMAS. IX 


dictée des indigènes, la plupart avec traduc- 
tion littérale anglaise, et dont il a confié la 
publication par testament à sa belle-sœur 
M"° Lucy Catherine Lloyd ; cette dernière a 
contribué elle-même pour une large part à 
achever cette œuvre si difficile, mais de la 
plus haute importance pour la connaissance 
d'un peuple aussi étrange que celui des San. 
Malheureusement le gouvernement du Cap 
de Bonne-Espérance n’a pas encore compris 
l'importance de cette œuvre, puisque ces tré- 
sors n'ont pas encore été publiés. Les efforts 
faits par M. Bleek lui-même, et renouvelés 
depuis par ses héritiers n'ont pas abouti jus- 
qu'aujourd'hui. 

Les San se divisent en tribus plus ou moins 
nombreuses, de 50 à 600 individus, sous la 
conduite du personnage le plus intelligent 
ou le plus entreprenant de chaque tribu, mais 
souvent aussi sans aucun chef. On cite, comme 
les plus connues de ces tribus, les Obiqua 
(probablement K-obiqua ?) fort redoutés des 
premiers colons, les San du chef Khaighab 
près de Angra Pequeña, les Basaroa, les 
les Baloa, les Babomantsou, les Baromogheli, 
les Mapouchouana, les Bakoufeng, les Ovia- 
machoué, les Batserandou, les Kasérérés et 
quelques autres. 

Il se distinguent des Xhoin d'abord par 
leur extérieur. Une observation superficielle 
conduit à considérer les San et les Khoin 
comme ayant la même structure extérieure ; 
on trouve cependant sans peine des distinc- 
tions caractéristiques dans les conditions 
physiques de ces deux nations. M. Gustave 


°. Fritsch, dans son ouvrage cité ci-dessus, a 


parfaitement décrit cette différence. Voici ses 
paroles : : 
« Il est vrai, leur figure est laide, brutale, 
leur corps carré, maigre, mais leurs yeux, 
étroitement fendus, annoncent la ruse, leurs 
traits trahissent l'énergie et le courage, ils 
marchent droit, et leurs membres sveltes 
autorisent à leur attribuer une grande 
force de résistance. » 

« Sur les figures des Bushmen on remar- 
que un trait qui, pour moi, est caractéris- 
tique pour leur race, surtout parce que la 
figure des Hottentots en offre un tout diffé- 
« rent. On peut décrire cette particularité en 
disant que, si l’on considère les Bushmen 
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de face, on peut dessiner un rectangle dans 
leurs figures, tandis que l'on peut inscrire 
un rhombe dans la figure des Hottentots. 
Cette particularité résulte de la circon- 
« stance que les premiers ont l'os frontal et 
les os temporaux plus développés et que 
chez eux, le menton assez développé est 
proéminent ; tandis que, chez les derniers, 
le front est fort étroit, les os zygomatiques 
sont proéminents, et le menton fortement 
dessiné est très pointu. » 

« Les membres des Bushmen sont sveltes 
et bien proportionnés excepté le bas ventre 
« qui, ordinairement est par trop gros. Chez 
les femmes des Bushmen comme chez celles 
des Hottentots, on retrouve, il est vrai, ces 
« masses de graisse disproportionnées (un- 
férmliche Fettpolster) qui défigurent plus 
« ou moins leurs formes. Mais chez les Hot- 
« lentots le corps des hommes aussi est moins 
bien proportionné ; ordinairement trapu, il 
manque de l'élasticité et de la mobilité 
étonnante des Bushmen. Ce qu'il y a encore 
« de caractéristique chez le PBushman, est, 
« en dehors de la petite stature, la tête dif- 
forme qui paraît être déprimée sur le ver- 
tex et fortement prolongée en arrière ; les 
« os des joues sont moins proéminents que 
« chez les Hottentots, parce que la tête s’élar- 
git dans la région de l'os frontal et que la 
machoire inférieure avance davantage ; le 
nez est aplati, la partie inférieure de la 
figure fortement prognatique. Les grandes 
oreilles et les petits yeux mouvants, pro- 
fondément enfoncés dans leurs orbites ne 
contribuent pas à la beauté de leurs traits 
et donnent à leur figure une expression de 
« figure de singe. » 

Les San se distinguent encore des Hotten- 
tots au point de vue des facultés intellec- 
tuelles. | 

Les San, bien que chasseurs, paraissent 
être mieux doués sous le rapport de l’intelli- 
gence que les Æhoi-Æhoin qui se livrent à 
l'élevage des bestiaux. « La liberté, » dit en- 
core Fritsch, « et l'indépendance dans leur 
« manière de vivre impriment à tout leur étre 
« un certain cachet de noblesse, je dirais 
« presque de souveraineté. » Pour asseoir 
sur une base solide les preuves de l'existence 
d'une distinction bien caractérisée entre ces 
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deux peuples quant à leurs facultés intellec- 


tuelles, ce méme auteur dit encore ailleurs : 


« Bien que les Bushmen appartiennent à la 
même race que les Hottentots, ils se dis- 
tinguent cependant d’eux par tant de par- 
ticularités caractéristiques du corps et de 
l'esprit qu'on doit admettre que dans bien 
des points ils ont non-seulement d’autres 
talents qu'eux, mais qu'ils en possèdent 
même de plus grands. Quant aux facultés 
intellectuelles, nous n'avons qu'à mention- 
ner leur talent de peinture. Il serait difii- 
cile de comprendre comment un peuple, 
dans un état de déchéance, dans une lutte 
« désespérée pour son existence contre l'hom- 
« me et la nature puisse exercer un art qu'il 
« aurait négligé lorsqu'il était dans une paix 
« agréable et dans les jouissances d’une vie 
« tranquille. Les enfants méprisés du désert 
« cependant ont développé ce talent, tandis 
« que les tribus fixées ne peuvent aucune- 
« ment rivaliser avec eux. » 

Ajoutons à cela que les peintures des San 
montrent non-seulement une conception très 
juste des objets et une plus grande exacti- 
tude de reproduction qu'on ne la trouve chez 
des peuples qui prétendent être arrivés à un 
plus haut degré de civilisation comme les 
Égyptiens et les Hindous, mais elles font 
preuve aussi de beaucoup d'imagination, et 
même d'une certaine hardiesse. Ils peignent 
sur les rochers et ornent leurs grottes et 
cavernes de représentations d'hommes, d’ani- 
maux et même des sujets de leur mythologie. 
Quelques-unes de ces peintures ont été repro- 
duites par le « Monthly Cape Mugazine. » 

Dans la collection de M. Bleek il y a un 
certain nombre de copies de ces peintures des 
San. 

Pour refuter en même temps l’ancien pré- 
jugé des Boers qui croyaïent les indigènes 
de l'Afrique Australe non-seulement dépour- 
vus de toute culture, mais aussi tout-à-fait 
incapables d'éducation, qu'il nous soit permis 
de citer ici deux extraits, l’un d'une lettre à 
nous adressée par le R. P. Depelchin qui a 
séjourné assez longtemps au Zambèse, et l'au- 
tre d'un article non signé des » Geogr.-Mit- 
theilungen » et dont l'auteur nous est inconnu. 

« Le petit Bushman était un véritable nain 
« que Je ne pouvais regarder sans rire. Ha- 
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« billé à l'européenne et coiffé d’un chapeau 
« blanc à larges bords, il allait tous les jours 
« à la chasse, et comme un grand seigneur 
« il se faisait suivre d'un grand Cafre, son 
« domestique qui portait respectueusement le 
« fusil de son maître. Ce petit bout d'homme 
« svelte et très adroit se donnait un air d'im- 
portance et ne revenait jamais de la chasse, 
« sans apporter quelque pièce de gibier. Un 


À 


-« jour qu’il passait devant moi, en me donnant 


à 


un gracieux salut, je demandais à un Boer 
quel était cet enfant de 10 ans d’un air si 
dégagé, si plein de prestesse qui me parais- 
sait pour son âge d’une intelligence bien 
précoce ? Ah, me répondit le Boer en riant, 
« vous le croyez jeune ! mais c’est un père de 
famille qui a plus de 30 ans d'âge ! A cette 
réponse je fus vraiement comme aba- 
sourdi. » « Le Hottentot, notre fidèle con- 
ducteur de bœufs, était aussi très svelte et 
très intelligent, et doué d'une énergie re- 
marquable. Il avait un grand ascendant 
sur les domestiques noirs, et nous pouvions 
sans crainte lui confier la surintendance 
« d'une caravane. Il parlait facilement Île 
hollandais et l'anglais et connaissait diffé- 
rentes langues africaines. » 

L'article : « Die Hottentottenstämme und 
thre geographische Verbreitung » (GEoGr. 
Mirru. 1858, livr. 2) contient ce qui suit rela- 
tivement aux San : « partout le même peu- 
ple, en partie dépouillé de sa sauvagerie et 
mis alors, individuellement, au service des 
colons, en partie resté à l'état de la plus 
grande barbarie dans des montagnes inac- 
cessibles ou des steppes les plus déserts, d’une 
vitalité si surprenante qu’il a su résister pen- 
dant des siècles aux persécutions continuelles 
et tout-à-fait inouïes que lui ont fait subir les 
races blanches, noires et jaunes qui l'envi- 
ronnent, haï de tous ses voisins, et néanmoins 
malgré toute sa barbarie rempli de talents, 
gardiens incomparablement adroits des trou- 
peaux des colons, chefs très capables des 
kraals de Hottentots, passés maîtres à la 
chasse et à la guerre, l'unique tribu qui, en 
Afrique Australe, terre privée de toute pla- 
stique, orne de sculptures les Kirris et les 
calebasses aussi bien que les cavernes de ses 
montagnes, rempli d'un amour excessif de la 
liberté... » etc. 
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Ce qui caractérise encore les San et les 
distingue des Khoi-Khoin, c'est leur talent 
d'imitation : avec leur voix éminemment flexi- 
ble ils sont en état d'imiter les chants des 
différents oiseaux d'une manière si parfaite 
qu'on ne saurait distinguer limitation de la 
réalité. Leur talent de raconter a été suffi- 
samment relevé par M. Bleek qui a su en 
profiter pour composer leurs traditions et 
leur Folk-Lore dont les manuscrits sont en- 
core en dehors du domaine public. 

Mais malgré toutes ces facultés physiques 
et intellectuelles, ces peuples sont destinés à 
disparaître dans un avenir prochain. Le gou- 
vernement anglais, avec un soin tout parti- 
culier et à des frais fort considérables, a fait 
faire un recensement de ces peuples qui a 
donné un chiffre de 200.000 têtes, derniers 
survivants des tribus autrefois nombreuses et 
puissantes. La civilisation européenne qui 
s'est implantée au Cap et qui y fait des pro- 
grès tous les jours fera disparaître le dernier 
des indigènes. 

Y a-t-il des affinités entre les langues des 
San et des Æhoi-Khoin ? On ne saurait pour 
le moment rien répondre de certain à cette 
question des plus difficiles. Des études impor- 
tantes sont encore à faire et les éléments 
indispensables nous font défaut. Tandis que 
la langue des Khoi-Khoin a été étudiée dans 
ses principaux dialectes, la langue des San 
nous est à peu près inconnue. Jusqu'ici on 
n'en sait que fort peu de choses ; comme les 
trésors que M. Bleek a recueillis avec tant 
de peineet de persévérance ne sont pas publiés, 
nous nous voyons restreints à puiser nos ren- 
seignements dans quelques petits travaux et 
vocabulaires publiés parles voyageurs et sans 
aucun doute, souvent remplis de fautes et 
d'erreurs à cause de la difficulté particulière 
de saisir et d'écrire ces sons si étranges à 
l'oreille d'un Européen. Nous trouvons dans 
Arbousset et Daumas, « Relation d’un voyage 
d'exploration au nord-est de la colonie du 
Cap (1) » un vocabulaire et quelques phrases 
dans la langue des San, nous avons un voca- 
bulaire etquelques phrases de Lichtenstein (2), 
les remarques de M. Bleek (3) et quelques 





(1) Paris 1842. 
(2) Voyages. 
(3) The Cape and its people. 


notes publiées par Hahn (1). Il serait donc 
aussi téméraire de vouloir instituer une com- 
paraison complète entre les langues des San 
et des Khoïn-Khoin que de vouloir nier qu’il 
n'existe aucune analogie entre elles. Bleek 
qui les connaissait mieux que tout autre, dit 
même expressément qu'il y a des analogies 
entre ces langues. La probabilité est donc 
pour l'affinité de ces langues. 

Nous donnerons, dans ce qui suit et pour 
autant que l'état actuel de la science nous le 
permet quelques points de comparaison. 

La langue des Æhoi-Æhoin et la langue des 
San vnt des poppysmata ou inspirata, appelés 
clicks par les Anglais, Schnalze par les Alle- 
mands et claquements en français. 

Il ya des savants qui ont prétendu qu'en 
dehors des clicks il n'y a aucune affinité 
entre les langues des San et des Ækhoi-Xhoin. 
Cette assertion est trop hardie. Il y a des 
affinités grammaticales, p. ex. les formes 
exclusives des pronoms personnels existent 
dans les langues des deux peuples ; la rédu- 
plication de la racine d’un verbe pour lui 
donner le sens transitifse trouve chez les deux 
nations. 

l'est vrai, quand on veut en arriver à la 
comparaison des mots, on est souvent emba- 
rassé. Car, comme le dit M. Hahn, les San 
ont dans les différents dialectes des mots qui 
diffèrent complètement entre eux. 

D'après M. Th. Hahn, la raison de ce fait 
doit être cherchée tout d’abord dans la vie 
inconstante des tribus et aussi dans les persé- 
cutions continuelles dont le pauvre Sab a été 
toujours victime de la part des peuples 
voisins (2). Du reste le même phénomène se 
rencontre dans les tribus chasseresses de 
l'Amérique et de l'Australie. 

Comme preuve, M. Hahn donne une petite 
liste de mots de deux tribus San. La voici : 


(1) Jahresber des Ver. für Erdkunde. Dresde 1870. 

(2) « Un clan séparé seulement d’un autre par une 
petite côte ou par un fleuve, montre la différence la 
plus inexplicable dans les racines de sa langue. La 
raison de cela est principalement la position instable 
et la persécution que le pauvre Sab a eu à subir des 
autres peuples. » Th. Hahn, Beitrige zur Kunde der 
Hottentoten. Dresde 1870. * 
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Français:  Seroa : T-Khuaï : fém., comm. ; — plur. masc., fém., comm. ; — 
père Haho. Oa, duel masc. et comm. — Les San n'ont que 
mère . ngo . ghoa, deux formes, hG, ts, ea, id ; à qui, quae quod 
cœur . - nganantu . dé, pour le singulier et ht, ?, 1, eae, ea; &, qui, 
main . . kaa . 04, quae, quae pour le pluriel, Cependant ces der- 
fleuve. . kaaba d&, nières formes sont aussi employées pour le 
lance . ngualase rgora, singulier, cette particularité porte M. Bleek 
montagne. . komao . rgou, à croire qu'il y a deux formes pour le singu- 
foi. ki. à, lier, 14, ä, et hi, &, et une pour le pluriel Ai, 
nez. ngüeng . . gnudu, é qui, par hasard, est homophone à la seconde 
on Rohan. . LA forme du singulier. En outre la formation du 
hyène. . . ohu. É . rgôaï. pluriel et du duel est très régulière dans les 
Siaide hôhô an langues des Æhoi-Æhoin, tandis que les dia- 
bois : pko UN on lectes des San offrent une très grande irrégu- 
eau. ‘ | LG | RS ’ larité dans la formation du pluriel ; M. Bleek 


Les exemples de la langue Seroa, parlée de 
la tribu des Basaroa sont tirés du « Voyage 
d'exploration par Arbousset et Daumas » ; il 
est à regretter que les auteurs n'aient pas 
indiqué les clicks. 

Mais après cela, le même savant avoue que 
malgré cette différence des racines on ne peut 
méconnaître qu'il existe une certaine affinité 
entre les dialectes des San (1). 

Voici encore d'autres différences et affinités 
entre ces langues d'après Bleek (2) ; 

La langue des Æhoi-Æhoën appartient à une 
classe de langues marquant les sexes ; les 
dialectes des San, au contraire ne les distin- 
guent pas. Cependant ce point n'est pas encore 
aujourd'hui entièrement élucidé, puisque 
M. Hahn dit : (3) « Mais d'abord on ne sait 
pas encore si tous les dialectes des Bushmans 
ou seulement ceux qui peuvent être désignés 
comme des dialectes typiques des San, ont 
une désignation du genre. » Cependant, à 
notre avis, cette circonstance seule ne pour- 
rait pas constituer un argument contre l’affi- 
nité de ces langues. En effet bien que dans la 
famille des langues indo-européennes on 
distingue en général le genre des mots, il en 


est cependant des membres qui ne le font plus, 


qui ont perdu toutes les terminaisons em- 
ployées dans ce but. Ainsi l'arménien ne 
marque plus le sexe. 

Lalangue des Æhoi-Khoïn a huit différentes 
formes pour chaque pronom ; sing, masc., 





(4) 1. c. p. 71. 
(2) Report concerning Bushman researches,1875, p.7. 
(3) 1. c. p. 11. 


compte au moins 50 à 60 terminaisons diffé- 
rentes. D'après lui, la forme primitive du plu- 
riel se produisait par la réduplication de la 
racine, et il estime que cette réduplication, 
plus ou moins écourtée, puis l’adjonction de 
certaines particuleset quelques variations dans 
les racines ont produit ce nombre prodigieux 
de terminaisons employées pour le pluriel. 
Voici ce que nous pouvons déduire de sûr du 
nombre restreint des documents que nous 
possédons relatifs à la formation du pluriel. 
En règle générale la formation du pluriel 
dans le dialecte Tukhuaï se fait par rédupli- 
cation, surtout pour les mots monosyllabiques 
qui se terminent en une voyelle ; p. ex. fu, 
nez, éuiu les nez, dké, la dent, dke-dke les 
dents. Pour les mots polysyllabiques, ou pour 
ceux qui se terminent en consonnes, On ne 
répète au pluriel que le commencement du 
mot p. ex. Onf#, le corps, dnf-ônfn, les corps, 
x-nûüntu, oreilles, pl. xnä xnüntu, les corps. 
Quelques mots forment leur pluriel par l’affixe 
en qui prend la place de la dernière voyelle : 
ranki, corps, pl. ranken. Quelquefois cet 
affixe est même employé avec la réduplica- 
tion : ésaghu, œil, pl. ésaghtsagh-en. Dans 
d'autres cas cet affixe est précédé d'autres 
lettres p. ex. kobo, enfant bântou, pl. kokobo- 
ken. Des changements de voyelles ont lieu 
quelquefois, p.ex. xkuka, soulier pl. xku-xku, 
xkun, aile, pl. x kokun ; d'autres enfin sont 
tout-à-fait irréguliers p. ex. deri, petit, pl. 
dén. À côté de ces différences essentielles, les 
deux langues possèdent, toujours d'après 
M. Bleek, beaucoup de traits communs. Le 
vocatif, p. ex., se forme en Bushman par la 
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terminaison we, en Hottentot par e final ajouté 
au pronom de la seconde personne. La forme 
exclusive du pronom de la première personne 
au pluriel est identique dans les deux langues. 
La forme relative du verbe est formée en 
Hottentot par le suffixe ba, en Bushman 
par a. La réduplication de la racine d'un 
verbe qui donne alors à celui-ci un sens cau- 
satif ou transitif, est aussi en usage chez ces 
deux peuples. Il y a encore d’autres ressem- 
blances dans la construction des phrases, et 
même un assez grand nombre de mots qui 
paraissent être d’origine commune. Cepen- 
dant un certain nombre de ces mots peuvent 
être introduits d’une langue dans l'autre, 
puisque ces peuples sont de proches voisins. 
Il faut considérer comme tels les nombreux 
termes d'objets abstraits que les San ont pris 
des Khoi-Khoin, p. ex. les verbes apprendre, 
enseigner, savoir, et d'autres comme écrire 
etc. Il reste, cependant, encore un grand 
nombre de mots qui probablement n’ont point 
passé d’une langue dans l'autre, mais pro- 
viennent d’une source commune. 
Malheureusement les principes de corres- 
pondance entre les sons de ces deux langues 
n'ont point encore été découvertes. On ne peut 
donc établir une comparaison à l’abri de l’er- 
reur, puisque l’on manque de toute base 
scientifique et M. Bleek conclut de cet état 
que la langue des Bushman est au Hottentot 
ce que le latin est à l'anglais et que les pre- 
mières sont peut-être séparées par une plus 
grande distance que les secondes (1). 
Que faut-il conclure de cet état de choses ? 
En comparant les formes extérieures des 
Khoi-Khoin et des San, nous devons conclure 
avec tous les auteurs qui ont traité cette ques- 
tion que malgré les différences mentionnées 
plus haut, ces deux peuples ont eu la même 
origine, qu'ils sont les enfants de la même 
mère, mais d’une mère inconnue dont l’exis- 
tence se perd dans la nuit des temps. Mais 
est-il nécessaire de supposer un temps très 
considérable pour produire les différences 
qui distinguent ces deux peuples entre eux ? 
Nous le pensons pas, nous croyons au con- 
traire que cette dégénération du peuple pri- 
mitif et sa séparation en deux nations dis- 
tinctes a pu se faire dans un temps relative- 


(1) First Report etc., p. 8. 


ment court. Qui ne sait pas combien la ma- 
nière de vivre et le milieu où l’homme se 
trouve; influe sur son physique? Transporté 
dans un autre milieu, le nègre voit son type 
bientôt modifié ; ainsi il n’a fallu que quel- 
ques générations pour que les nègres, trans- 
portés aux États-Unis de l'Amérique, aient 
acquis une couleur plus claire ; et que leur 
angle facial se soit redressé. Dans le même 
pays et dans les mêmes conditions physiques 
l'Européen subit une transformation inverse: 
sa tète se rapetisse et incline vers la forme 
pyramidale, son cou s'allonge, ses machoires 
deviennent massives, ses joues se creusent, 
ses os s’étirent et ses doigts exigent des gants 
spéciaux : nous nous trouvons en présence 
du type yankee, type nouveau qui se rap- 
proche de plus en plus de celui des indigènes 
de l'Amérique, Hurons, Iroquois, en un mot 
des Peaux-Rouges. 

De même dans l'Afrique Australe les peu- 
ples ont dû subir l'influence du climat et de 
leurs mœurs particuliers. Les Khoi-Khoin 
habitaient les plaines, vivaient d’une vie no- 
made et relativement paisible, tandis que les 
San, chasseurs intrépides, retirés dans des 
montagnes inaccessibles, menaient une vie 


‘plus mouvementée qui devaient faire naître, 


et former en eux d'autres facultés et instincts 
que chez les Æhoi-Khoin. 

On a objecté contre l'affinité admise entre 
ces deux peuples la différence si grande de 
leurs langues. On a même prétendu que, en 
dehors des clicks, il n'y a aucune ressem 
blance entre elles. 

Nous avons déjà produit l'appréciation de 
M. Bleek sur cette question un peu plus haut. 
Le Dr. Hahn donne à l'appui de cette ques- 
tion les exemples suivants : 


Français TKhuai Khoi-Khoi 
xgüb 
t-b 
père oa ADSL 
sau-b 
xgUu-S 
2-S 
mère ghao Abe 
sau-s 
femme ati tara-s 
cœur dé Tgao-b 
œil ts'aghen mä-s 


XIV 
bétail ghoro goma-n 
lion *xka ghami 
hyène s-goûi hiras 
antilope se T-gau-b 
feu di dai-b 
chair än xgang 
terre tou rhubei-b 
fleuve 0& Tä-b 
bois ‘ihoggen heib 
soir Thil tsughub 
chemin Tgoë dsau-b 
chose is'uñ ghuna 
venir se ha 
courir Tai T-gün 
pousser rän r-à 
| TAWa 

monter Tgan à 

| mä 
voir Tna gô 
mourir da ko 


Mais si l’on veut examiner les choses à 
fond, on trouvera aisément que cette question 
est loin d'être résolue. D'importantes études 
sont encore à faire pour pouvoir dire quelle 
est la distance réelle qui se trouve entre les 
dialectes des Khoi-Khoin et des San, et consé- 
quemment dans l'état actuel de la science, 
porter un jugement basé sur les notions si 
incomplètes que nous possédons des langues 
des San est un acte téméraire. Car, comme 
nous n’avons pas à notre disposition tous les 
éléments nécessaires pour asseoir notre juge- 
ment, la conclusion tirée d'un nombre res- 
treint de faits ne peut-être rigoureuse et sera 
même sujette à caution. 

Si l'on ne compare que quelques mots, il 
peut fort bien se faire que l'on se trompe gra- 
vement. 

Un exemple viendra à l'appui de cette 
assertion. Personne n’ignore la grande aff- 
nité existant entre l'allemand et l'anglais. Si 
cependant quelqu'un ignorant une de ces 
deuxlangues et n'en connaissant que quelques 
mots isolés, voulait faire une comparaison, il 
pourrait bien arriver à la conclusion qu’il n’y 
a aucune affinité entre ces deux sœurs. Il 
comparerait p. ex. 


Allemand Anglais 
lachen smile 
Hemd shirt 
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rauchen smoke 
Loch hole 
gelinde | mild 
Lob praise. 


Dans cet exemple nous n'avons cependant 
allégué que des mots d’origine anglo-saxonne, 
évitant avec soin les mots dérivés des lan- 
gues romanes qui ont acquis droit de cité 
dans la langue anglaise. Mais une étude plus 
approfondie nous convaincra bientôt que nous 
sommes en erreur, et que p. ex. le mot smile 
existait auparavant en allemand sous la forme 
smieren et smielen ; et que la racine lachen 
est représentée en anglais par laugh. Il en 
est de même des autres mots cités qui ont des 
correspondants en allemand, mais dont la 
signification est un peu modifiée. 

Pour bien juger l'importante question dont 
nous parlons, il faudrait donc posséder à fond 
les différents dialectes de ces deux langues. 

Tout cela ne veut pas dire que les voya- 
geurs qui ont affirmé l'affinité de ces deux 
langues en ont eu une connaissance plus 
ample que nous autres : ils n’en connaissaient 
aucune et par là ils jugèrent à la légère et 
sans preuves. 

Tout ce que nous venons de dire prouve 


l'impossibilité de vider maintenant cette ques- 


tion. 

La langue des Khoi-Khoïn n'est parvenue 
à notre connaissance que dans quelques-uns 
de ses dialectes qui ont survécu à un grand 
nombre d’autres dialectes dont toutes traces 
ont disparu à l'heure qu'il est. Même de la 
plupart de ces dialectes connus des linguistes 
nous n'avons plus aujourd'hui que des notions 
assez incomplètes qui nous ont été conser- 
vées par écrit tandis que les tribus qui les 
parlaient n'existent déjà plus. Le seul dia- 
lecte qui offre encore la vraie physionomie 
du langage des Khoi-Khoin et qui se parle 
encore aujourdhui, c'est le Nama qui lui 
aussi, est voué à disparaître de l’usage dans 
un avenir plus ou moins prochain. 

Le dialecte TKora qui se parlait encore il 
y a une trentaine d'années doit être regardé 
comme actuellement éteint. Après le Nama, 
c'est le rkora dont nous possédons les plus 
amples notions grâce à une grammaire com- 
posée par Wuras et publiée dans Appleyard's 
Kafir Grammar. La bibliothèque de Sir 
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George Grey qui se trouve au Cap, mais qui 
est à cause de cela inaccessible aux études 
européennes, contient encore, d'après le cata- 
logue qu’en a fait Mr. Bleek, un dictionnaire 
manuscrit de ce dialecte, composé également 
par Wuras, et une révision manuscrite d'un 
catéchisme protestant dont l'édition publiée 
est fort défectueuse. 

Un troisième dialecte qui a disparu depuis 
longtemps est celui qui fut parlé au Cap 
même. Nous en possédons quelques spéci- 
mens qui ont été publiés dans les Collecta- 
nea Etymologica de Leiïibnitz et des vocabu- 
laires de Witsen publiés dans Junckeri Vita 
Jobi Ludolfi. Les uns et les autres ont été 
réédités dans le Cape’s Monthly Magazine, 
livraisons de Janvier et de Février 1858. Il 
existe encore un petit vocabulaire des dia- 
lectes qui furent parlés dans l'Est du pays. 
Le Dr. van der Kemp avait édité un caté- 
chisme dans un de ces dialectes vers 1805 ou 
1806, mais ce petit livre est maintenant in- 
trouvable. 

Quelquefois il est encore question d’un dia- 
lecte parlé par les Orlams. Or ces Orlams ne 
sont pas de véritables Khoi-Khoin, mais un 
peuple mixte de Hollandais et de Khoi-Khoin, 
et leur langage n'est autre chose qu'un mé- 
lange de Hottentot et de Hollandais. Du 
reste le dialecte propre des Orlams est presque 
identiquement le même que le Nama. Ils 
tirent leur nom d'un certain colon, appelé 
Orlam qui le premier se fixa dans leur pays. 

Les premières notions que l'Europe reçut 
des langues des Khoi-Khoin étaient envoyées 
au célèbre philosophe Leibnitz vers la fin du 
17e siècle; ce sont celles dont nous avons 
déjà parlé. Le texte original est daté de 1691. 

Il est vrai, Dapper avait déjà traité en 1670 
de cette langue (1); mais il n'en donne aucune 
notion certaine ; il parle plutôt en curieux 
qui s'étonne surtout des clicks de cette lan- 
gue.« Tous ces Hottentots, » dit-il (2), « mais 
particulièrement ceux qui habitent le littoral, 


ont un langage que les Européens ne sau- 


raient apprendre que fort difiicilement, si 
toutefois il y a possibilité. circonstance qui 
pour les Hollandais rend le commerce bien 


(1) Umständliche und Eigentliche Beschreibung von 
Africa. 
@)L c. p. 625. 


ardu et les empêche de recueillir des notions 
sur la situation géographique de ces pays. 
Car ils ne parlent qu'en gloussant à la ma- 
nière des dindons ou ils claquent de la bouche 
à chaque mot comme si l'on claquait des 
doigts. De sorte que leur langue va presque 
comme une cliquette ou un claquet ; car elle 
claque très bruyamment et chaque mot n’est 
qu'une espèce de claquement. Il y a des mots 
qu'ils ne peuvent prononcer qu'à grande 
peine, et ils semblent aller les tirer du fond 
de la gorge comme les coqs d'Inde ou comme 
font en Allemagne les habitants des Alpes 


‘ qui, par l'usage qu'ils font de l'eau de neige, 


attrapent des goîtres ; et c'est pour cela que 
les Hollandais leur ont donné le nom de 
Hottentots , ce mot, en langue Néerlandaise, 
est employé pour se moquer d'un homme qui 
brédouille, bégaie ou balbutie. » 

C'était du reste la même impression qu’a- 
vaient éprouvée André Holsteiner quand il 
dit (1) : « Ona de la peine à se figurer que leur 
langage constitue une langue humaine ; c'est 
comme les gloussements des coqs d'Inde ; » 
et Merklin (2) disant de même : « Dans leur 
langage ils gloussent comme les dindons. » 

Les missionnaires danois Bôüving et Bartho- 
lomée Ziegenbalg portent un jugement plus 
sensé sur le langage des Khoi-Khoin. Bôving 
s'exprime ainsi : « Leur langue, quand on 
n'y est pas habitué, nous paraît singulière, 
d'abord parce qu'ils claquent fort en parlant, 
ensuite parce que certains mots paraissent 
rester dans la gorge. Pour autant que j'ai pu 
comprendre la chose, il y a dans leur langue 
beaucoup de linguales et de gutturales qui 
sont la cause de ces claquements, de sorteque, 
quand les Hottentots parlent vite entre eux, 
on entend, dit-on, un ramage semblable à 
celui que font les dindons en colère, mais 
cette comparaissn est inexacte. On pourrait 
plutôt comparer leur langage à celui des 
Juifs. » (?) Plus loin le même auteur fait 
remarquer la facilité que ces peuples possè- 
dent d'apprendre en peu de temps les langues 
étrangères, el il ajoute que l'animal ne peut 
faire cela. 

Ziegenbalg (3)espére que non seulement 


(1) Reisebeschreibung, lib. 1, c. 4. 
(2) Reisebeschreibung, p. m. 1096. 
(3) Ostindische Reise, p. 9. 
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on parviendra à apprendre cette langue, 
mais même à l'écrire et à en faire une gram- 
maire. 

Un peu plus tard Pierre Kolbe publia un 
vocabulaire hottentot où il marque les clicks 
par des accents ”, ‘, * (1). 

Après lui Le Vaillant a essayé aussi de 
donner des mots Hottentots et de marquer 
les claquements (2). Ce voyageur a bieu saisi 
les quatre poppysmata, et dans son ouvrage 
il indique notre x par v. notre r par À, notre 
r par Vetnotredpary(s. 

Le Prof. Dr. Henri Liechtenstein (4) mar- 
qua aussi les claquements ; mais ce voyageur 
n'en rapporte que trois, et en examinant son 
vocabulaire il saute aux yeux qu'il n’a pas su 
distinguer r etr; il désigne l'un et l'autre 


par t’. 
Ainsi il écrit : t'khaam la lune 
t’khung courir 
t’aib feu 


Ce sont eux qui ont le mérite d'avoir ouvert 
le chemin et d'avoir abandonné le préjugé de 
l'impossibilité d'acquérir la connaissance de 
cette langue. 

Aussi le missionnaire Schmelen traduisit-il 
les quatre évangiles, en 1831; sa traduc- 
tion n’a pas été imprimée et le manuscrit se 
trouve dans la bibliothèque de Sir George 
Grey au Cap de Bonne-Espérance. Cet auteur 
avait le tort de ne pas marquer les clicks, 
c'est pourquoi la lecture de ce manuscrit de- 
vient sinon impossible, en tout cas extrême- 
ment difficile. 

Le premier ouvrage grammatical parut en 
1854 sans nom d'auteur sous le titre : « Vo- 
cabular der Namaqua-Sprache nebst einem 
Abrisse der Formenlehre derselben. Barmen, 
gedruckt bei Friedr. Steinhaus. Verlag von 
Fricke in Halle a. d. $. » 

Trois années plus tard,en 1857, Wallmann 
qui était probablement aussi l'auteur de l'ou- 
vrage précité, édita : « Die Formenlehre der 
Namaqua-Sprache, Berlin 1857. » Dans l'é- 
dition que nous possédons, cette grammaire 
est suivie d'un catéchisme protestant en Na- 


(1) Reise an das Cabo du Bonne Espérance. Nurem- 
berg 1719. 


(2) Voyags dans l'intérieur de l'Afrique, 11 vol. Lau- 
gsanne 1790. 


(3) V. Grammaire de la langue Nama. Renaix 1886. 
(4) Reisen im südlichen Africa. Berlin 1811, vol. IT. 


ma sous le titre : « Dr. Martin Lutheri dit 
rkari kateghismus gorotana-râti r-na. Ces 
ouvrages réalisèrent un progrès important 
en employant l'alphabet de Lepsius qui dé- 
signe les poppysmata + par j,r par !, à par 
let » par Il. Mais la théorie de l’auteur sur 
la nature de ces sons doit être considérée 
comme erronée. 

La même année parut à Cape-Town : « A 
Grammar and Vocabulary of the Namaqua- 
Hottentot Language by H. Tindall. « L'au- 
teur de cette grammaire qui a certes beau- 
coup de mérites suit de trop près le système 
de nos grammaires latines sans tenir assez 
compte de la nature du Nama qui est une 
langue essentiellement agglutinante. Dans ce 
livre l'étudiant, p. ex., ne s’expliquera que 
très difficilement la vraie nature du vocatif 
que M. Tindall introduit dans sa déclinaison. 
M. Tindall comprend parfaitement la nature 
des clicks qu'il dit être des consonnes ; il les 
désigne par les lettres de l'alphabet latin : 
Ê—C,T=q,x—xetr = v. 

Après lui plusieurs écrits ont paru sur le 
Nama ; nous citerons Bleek. « Comparative 
Grammar of South-African Languages » 1862, 
dont une partie est consacrée au Nama De 
Charencey,« Grammaire de la Langue Hotten- 
tote, dialecte de Nama » Paris 1864. — Th. 
Hahn » Die Sprache der Nama » Leipzig 1870 
et « Beiträge zur Kunde der Hottentoten » 
Dresdes 1870.— Krônlein, une traduction du 
Nouveau Testament en Nama, Berlin 1869. 
Ces derniers ont encore changé le signe du 
click r en #. 

Nous devons encore d'autres écrits à des 
missionnaires (catéchismes, etc.). 

Les publications les plus récentes sur cette 
langue sont « J.Olpp. Nama-Deutsches Wôr- 
terbuch » Elberfeld 1888 et « Kroenlein, 
Wortschatz der Khoi-Khoïin », Berlin 1889. 

Avant d'aborder l'étude de la langue des 
Namas, jetons un coup d'œil rapide sur 
l'ethnographie de l'Afrique. Les monuments 
historiques ne nous ont pas conservé beau- 
coup de détails relatifs à ce continent, car il 
était, dans les temps les plus reculés, moins 
connu qu'aujourd'hui ; mais les indications 
précieuses quoique rares des anciens auteurs 
jointes aux recherches de nos temps peuvent 
éclaircir un certain nombre de questions 
ethnographiques de cette vaste contrée. 
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Depuis les temps les plus anciens auxquels 
des données historiques nous permettent de 
remonter, nous voyons le Nord de l'Afrique 
occupé par des peuples chamites. Ces nations 
se sont étendues de l'Est à l'Ouest, de la 
Méditerranée au Sénégal au couchant, et 
même plus loin vers le Sud du côté du levant, 


puisque des tribus chamites se trouvent jus- 


qu'en Ethiopie et jusqu’au pays des Gallas. 

Mais nous ne pouvons non seulement con- 
stater la présence et l'occupation de l'Afrique 
septentrionale par les chamites, mais nous 
pouvons encore aujourd'hui déterminer quelles 
étaient les différentes tribus qui se sont fixées 
dans ce pays. 

On voit au tableau ethnographique de la 
Genèse que Cham, fils de Noé, eut un fils 
appelé Phut. C'est lui qui le premier quitta 
sa patrie, se dirigeant vers l’isthme de Suez, 
et passa en Egypte. De ce temps l'Egypte, 
ayant tout un autre aspect que plus tard, 
étant à peine apte à être habitée, ne tenta pas 
Phut, et il pénétra plus loin pour séjourner 
sur les rives africaines de la Méditerranée. 
Cet établissement doit étre à peu près con- 
temporain des constructions de Babel. L’his- 
toire confirme parfaitement ce fait : car, 
encore du temps de Pline, un fleuve dans la 
Mauritanie porta le nom de Phut ou Fut (1). 
Plusieurs historiens grecs en font mention, 
ainsi que de la région adjacente, dite phu- 
téenne. D’après F1. Josèphe, Phut donna des 
colons à la Libye, et voulut que de son nom 
ils fussent appelés Phutéens (2). 

Une deuxième migration de chamites eut 
lieu sous la conduite de Lahabim, fils de 
Mesraïm qui suivit plus tard son oncle Phut 
et laissa son nom à la Libye (3); car Lahabim 
se disait en grec Afuos (4); la traduction 
latine dit Libys d’où les anciens dérivèrent 
tout naturellement Libye, Libyens.Ces nations 
s'appelaient d'un nom commun Berbers ou 
Barbars etleurs débris existent encore aujour- 
d'hui en Afrique septentrionale sous le même 
nom. Peu après arrivèrent et se fixèrent en 
Egypte des tribus chamites sous la conduite 


(1) Pline, liv. V. Les Mauritanies, p. 11, édit. Paris 


C. L. F. Panckouke 1829. 
(2) Antiq. Juiv., 1. 1, ch. VII. 
(3) Dr. Ebers Ægypten und die Bücher Moses. 
(4) Josèphe, I. c. 


de Misraïm. Si les anciens auteurs comme 
Diodore de Sicile (1) regardent presque una- 
nimement ce peuple, comme appartenant à 
une race africaine qui, d'abord établie en 
Ethiopie sur le Nil moyen, serait graduelle- 
ment descendue vers la mer en suivant le 
fleuve, ils sont manifestement en ‘erreur. Car 
l'histoire qui nous est tracée sur les monu- 
ments montre à l'évidence que ia civilisation 
loin de descendre le Nil, l'a au contraire 
remonté. Du reste la Bible attribue aux Egyp- 
tiens une provenance asiatique (2). « Misraïm, 

fils de Cham, frère de Koush l'Ethiopien et 
de Canaan, se fixa sur les bords du Nil 
avec ses enfants. Loudim, l'aîné d’entre eux, 
personnifie les Egyptiens proprement dits, les 
Rotou ou Lodou des inscriptions hiérogly- 
phiques, Anamim représente assez bien la 
grande nation des Anou qui fonda On du Nord 
(Héliopolis), et On du Sud (Hermonthis) dans 
les temps antéhistoriques, Lehabim est le’ 
peuple des Libyens qui vivent à l'occident du 
Nil, Naphtouhim (No-Phitah) s'établit dans 
le Delta au nord de Memphis ; enfin Path- 
rousim (Pa-to-res), (la terre du Midi) habita 
le Saïd actuel entre Memphis et le premier 
cataracte (3). Cette tradition qui fait venir les 
Egyptiens d'Asie par l'isthme de Suez, était 
connue des auteurs classiques, car Pline 
l'ancien attribue à des Arabes la fondation 
d'Héliopolis (+) ; mais elle n'eut jamais parmi 
eux la popularité de l'opinion qui faisait des- 
cendre les Egyptiens du fond de l'Ethio- 
pie (s). » 

Bientôt d'autres tribus chamites vinrent se 
fixer encore en Afrique : c'étaient les Kou- 
shites. Les Koushites, descendants de Koush, 
fils de Cham, avaient la taille petite, le corps 
élancé et bien fait, la chevelure abondante, 
souvent frisée, mais jamais crépue comme 
celle du nègre; le teint foncé, variant du 
brun clair au noir; les traits réguliers, par- 
fois délicats ; le front droit, étroit, suffisam- 
ment élevé; le nez long, miuce et fin, d’une 
saillie moins accusée que le nez d'un arien ; 


(1) Diodore de Sicile, 1. IIT, c. 8. 

(+) Genèse, ch. X, 3-6. 

(8) De Rongé, recherches sur les monuments, p. 4-8. 
Ebers 1. c. 54 sqq. 

(t) Pline H. N. I. VI. c. 2. 

(5) Maspéro. Hist. ancienne, p. 14. 
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seule la bouche était défectueuse, munie de 
lèvres épaisses et charnues (1). Les Koushites 
dont le berceau était en Badriane, au pays de 
Koush, arrosé par le Gihon (2) se répandirent 
dans différentes contrées ; les plus hardis 
d'entre eux traversant la Perse et l'Arabie 
pénétrèrent jusqu'au détroit de Bab-el-Man- 
deb, le passèrent et se fixèrent sur les bords 
du Nil Bleu où leur postérité « Koush la 
vile » fut pendant des siècles l’ennemie achar- 
née des Egyptiens. D’autres tribus Koushites 
se concentrèrent sur le bord occidental et 
méridional du golfe Persique. Le nom natio- 
pal d'une de leur tribus Poun, Poeni, Puni 
fut appliqué par les Egyptiens à l'Arabie et 
au pays de Somäâl (3). Aujourd’hui encore 
nous trouvons ces peuples chamites dans ces 
parties de l'Afrique où ils se distinguent par- 
faitement bien des autres tribus. Les Som4- 
Lis, les Gallas, les Bichäris, les Daukälis, les 
Sahos et d’autres sont les descendants des 
Koushites qui dans les temps préhistoriques 
franchirent la Mer Rouge. 

_ Voilà donc toutes les migrations préhisto- 
riques que, en Afrique nous pouvons consta- 
ter par les traditions. 

Mais lorsque ces peuples arrivèrent, ils ne 
trouvèrent pas l'Afrique sans habitants. Ainsi 
les Egyptiens trouvèrent sur les bords du 
Nil une autre race nègre qu'ils refoulèrent à 
l'intérieur (‘). Les nègres donc existaient en 
Afrique avant l'arrivée des Chamites ; car 
les Pharaons, même déjà avant Moïse, dans 
les guerres fréquentes qu'ils avaient avec les 
Africains avaient la coutume de ramener de 
nombreux nègres faits prisonniers dans les 
villes égyptiennes où ils étaient réduits en 
esclavage : on peut les voir encore sur les 
monuments de l'Egypte représentés et peints 
avec tous les traits caractéristiques de la race 
nègre (°). 





a, Pritchard, Physical history of Mankind, t. If, 


(2) Genèse II. 13. 
(3) Mariette, « sur une découverte récemment faite 
+) bis », dans « les Comptes Rendus » 1874, p. 247- 


(* Lepsius, Zeitschrift 1870, p. 92. 

6) Voir, entre autres, les descriptions des hypogées 
de Thèbes données par Champollion, Roscellini et 
Lepsius. Quelques-unes des représentations appar- 
tiennent aux temps de Ramsès Méïamoun ou Sésostris 
le Grand, troisième roi de la XIXe dynastie. Les nègres 
sont mentionnés dans les papyrus et inscriptions sous 
le nom de Nahsi ou Nahasi que leur donnaient les 
Egyptiens. 


Une fuis établies ainsi, les tribus chamites 
fermèrent pour longtemps l'Afrique aux nou- 
velles invasions du côté de l'Asie. Certes, 
l'histoire nous raconte les tentatives d'inva- 
sions ; nous voyons même les Hyksos s'éta- 
blir longtemps en Egypte, nous sommes 
convaincus que d'autres peuples sémitiques 
essayaient dentrer et entraient souvent en 
Afrique ; car c'étaient eux qui poussaient les 
Koushites à franchir la mer Rouge et qui 
arrivèrent en Egypte sous Jacob : mais nous 


connaissons aussi les luttes désespérées des 


vaincus contre leurs vainqueurs en Egypte 
jusqu’à ce que les Egyptiens eussent réussi 
à chasser ces hôtes incommodes. Par consé- 
quent, après la fixation des Chamites en 
Afrique il ne peut être question d'une immi- 
gration de peuples autres que sémitiques, ce 


qui permet de conclure que toutes les autres 


races qui habitent aujourd'hui l'Afrique jus- 
qu'au Cap de Bonne Espérance s'y trouvaient 
déjà avant la construction de la Tour de 
Babel et avant l'immigration des Egyptiens. 
Les peuples Waswahili sur les côtes de Zan- 
zibar confirment pleinement nos vues par 
leurs traditions. Car ils racontent que les 
Arabes vinrent du littoral opposé, se fixèrent 
d'abord sur les îles de Pata et Lamou, où se 
trouvaient des sultans fort puissants. Ces 
Arabes se mélèrent à la population indigène 
et adoptèrent leur langue, non sans laisser 
des traces de leur propre langage dans le 
Kiswahili. Sans aucun doute ces migrations 
ont eu lieu dans la plus haute antiquité, peut- 
être dans ces temps où l'Arabie méridionale 
était habitée de ces tribus qui dans les inscrip- 
tions Himyaritiques nous ont laissé les preuves 
incontestables de la haute civilisation à la- 
quelle ils étaient parvenus et dont les Arabes 
actuels ont perdu jusqu'au souvenir, puis- 
qu'ils attribuent ces monuments anciens qu’ils 
ne savent même plus déchiffrer, à de mau- 
vais génies. 

Une autre preuve que les Koushites trou- 
vérent déjà une partie de l'Afrique occupée 
par d’autres peuples est fournie par le fait 
qu'ils ne sont pas descendus plus loin vers le 
Midi, ni entrés plus avant dans le cœur de 
l'Afrique. Si les Chamites étaient les pre- 
miers habitants de l'Afrique, tout ce conti- 
nent aurait dû être chamite dans les temps 
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les plus reculés et plus tard seulement d'au- 
tres peuples seraient venus se greffer sur 
eux et les auraient poussés vers l'intérieur 
pour se fixer à l'alentour. C'est le contraire 
qui a eu lieu. Donc les peuples nègres, Bân- 
tous et Hottentots ont habité l'Afrique de- 
puis les premières époques de l'apparition de 
l'homme sur la terre, venant du côté de 
l'Asie, soit par l'isthme de Suez, soit en fran- 
chissant la mer Rouge. Ils n'auraient pu 
venir d’un autre côté ; car la position géogra- 
phique de l'Afrique est telle que l'immigration 
du côté de l'Asie seule a pu se faire par les 
chemins indiqués. 

Les peuples qui dans cette immigration 
sont arrivés les premiers ont dû être poussés 
de plus en plus vers le Sud pour céder leur 
place à ceux qui les suivaient. Par là nous 
devons conclure que les races jaunes qui se 
trouvent maintenant au Cap sont les pre- 
miers habitants de l'Afrique. Toutes ces peu- 
plades, appartenant à différentes familles, se 
développèrent sous ce climat chaud et confor- 
mément à certaines conditions auxquelles elles 
étaient soumises. 

On peut encore aujourd'hui appuyer ces 
migrations en Afrique même par des faits 
patents et historiques. Elles n'étaient nulle- 
ment rares. Des tribus entières souvent très 
nombreuses se déplacèrent soit pour chercher 
des aventures, soit poussées par d’autres ou 
forcées par le manque de nourriture surleter- 
ritoire qu'elles habitaient ou pour fuir devant 
des maladies contagieuses. La plupart de ces 
migrations ne sont pas du domaine de l’his- 
toire. Néanmoins citons en une comme exem- 
ple dont le souvenir nous a été conservé dans 
la description du Kongo par Edouard Lopez. 
Dans le livre IT, ch. V du dit ouvrage l'au- 
teur nous parle d'un peuple qu'il appelle Gia- 
cas et qui habite autour du second lac du 
fleuve Nil dans le royaume de Momemugi. Il 
décrit ces Giacas comme étant des anthropo- 
phages, grands de stature, laïids, mais coura- 
geux. Îls partirent de chez eux, traversérent 
de longues distances, firent invasion dans la 
province Badda ou Batta du royaume Kon- 
golais, et, après avoir tué ou mis en fuite les 
habitants de ce pays, ils se dirigèrent vers la 
capitale. À leur approche le roi du Kongo, 
appelé Diego, alla à leur rencontre, mais il 


fut vaincu et dut se retirer sur une île du 
Zaïre nommée Isola de Cavallo. Entretemps 
ses ennemis attaquèrent une province après 
l'autre et firent un ravage épouvantable jus- 
qu'à ce qu'ils furent repoussés par les armes 
portugaises. Cet exemple qui est du domaine 
de l'histoire montre comment ces sortes de 
guerres et d'invasions ont eu lieu en Afrique. 

Aujourd'hui encore nous pouvons constater 
que le territoire occupé par les peuples jaunes 
actuellement, est beaucoup moins étendu que 
celui qu'ils ont occupé dans le passé. En effet 
des indices très sûrs permettent la conclusion 
qu'auparavant la race jaune de l'Afrique 
Australe s’étendait jusqu'au Zambèse et jus- 
qu'au Cunène. La plus forte parmi les preuves 
que les Hottentots ont occupé ce territoire 
c'est l'étendue des tombes dites de Heitsisib, 
petites collines qu’avaient déjà observées 
Sparmann et Liechtenstein dans le sud de la 
colonie du Cap et qui se trouvent surtout en 
grand nombre dans le pays des Namas. Ces 
tombes sur lesquelles chaque Hottentot dépose 
en passant des excréments de Zèbre ou 
d'autres animaux ainsi que des fleurs ou des 
branches d'arbres en disant une petite prière 
afin de se rendre propice le génie du lieu, se 
trouvent encore jusque dans les pays des 


- Matébilis et des Héréros bien au delà du ter- 


ritoire qu'habitent aujourd'hui les Hottentots. 
Comme les peuples Bântous ne connaissent 
nullement le sens de ces tombes et ne leur 
attribuent aucune signification mythique, il 
est évident que leur origine est due aux Hot- 
tentots et par conséquent, que les Khoi-Khoin 
s'étendaient jusque là. 

D'accord avec ces faits est la tradition des . 
Amapondo qui dit que le pays occupé par les 
Bântous avait appartenu aux Æhoin-Khoin. 
Les Bântous sont venus du Nord avançant 
toujours vers le Sud comme on peut encore 
le remarquer sur la côte ouest de l'Afrique. 
Sur la côte orientale où 1ls étaient également 
avancés jusqu’à Bruintjeshoogte, ils ont été 
détruits ou forcés à se retirer par les armes 
européennes quiencore maintenant les repous- 
sent vers le Nord. Dans cette migration, sans 
aucun doute, les Bântous ont non seulement 


” chassé les Hottentots, mais souvent ils auront 


exterminés ceux qui tombèrent entre leurs 
mains. Mais ce n'étaient pas toujours les Hot- 


XX INTRODUCTION. 


tentots qui étaient vaincus. Eux aussi à leur 
tour devenaient conquérants et vainqueurs, 
car les Berg-Damas, peuple noir qui habite 
les frontières des Hottentots, ont été vaincus 
par eux. Plus généreux et moins sanguinaires 
que les Bântous, les Hottentots se contentè- 
rent à imposer à ce peuple vaincu leur langue. 
C'est là la seule explication possible du fait 
que les Berg-Damas quoique Bântous parlent 
un dialecte Hottentot. Dans ce struggle for 
life, combien de batailles ont eu lieu, combien 
de tribus ont été exterminées ? on ne le saura 
jamais. 

Considérant donc attentivement tous ces 
faits allégués, on comprendra sans aucune 
peine que les races jaunes qui occupent 
aujourd'hui l'extrémité australe de l'Afrique 
sont les premiers émigrants de l'Asie qui se 
soient dirigés vers l'Afrique en quittant le 
berceau du genre humain. Une première 
tribu de cette race, les Hottentots, a été pous- 
sée vers le Cap par une autre qui la suivait, 
s y est établie dans les territoires qui s'éten- 
dent jusqu'au Cunène et jusqu’au Zambèse et 
s'y est developpée dans sa manière de vivre 
comme les premiers voyageurs l’oni rencontrée 
et que les colons n'ont guère changée malgré 
l'introduction de la civilisation européenne. 
Une autre tribu de cette même nation, celle 
qui poussait les Æhoi-Khoin vers le midi, 
restée plus au Nord, les San furent à leur 
tour chassés par les peuples Bântous et recu- 
lèrent vers le Sud. Les San séparés de leurs 
frères depuis longtemps et, comme nous 
l'avons dit, établis plus haut vers le Nord, 
s'étaient développés conformément à leur 
pays et leur génie lorsqu'ils émigrèrent forcé- 
ment vers le Sud, fuyant devant les Bântous 
pour rencontrer les Æhoi-Æhoin dans un état 
paisible de nomades qui élevaient leur bétail 
et en vivaient. Une guerre devait être le résul- 
tat de cette rencontre, et attaqués de tous les 
côtés par leurs voisins, les San se refugiérent 
dans les montagnes inaccessibles qu'ils habi- 
tent encore aujourd'hui. Cette hypothèse est 
du reste tout-à-fait conforme aux mœurs 
africaines et elle se réalisa partout ailleurs ; 
elle explique en outre facilement la différence 
qui existe aujourd'hui entre les deux peuples. 
Aussi les San dans leur Folk-Lore parlent 
des anciens habitants du pays qu'ils y trouvè- 


rent à leur arrivée dans la contrée qu'ils habi- 
tent actuellement. 

Cette manière de voir est confirmée ensuite 
par les faits qu'ont conservés les anciens 
auteurs. Hérodote, lib. IV, c. 183, raconte 
ceci : « Ces Garamanthes font la chasse aux 
Troglodytes Ethiopiens ; ils se servent pour 
cela de chars à quatre chevaux. Les Troglo- 
dytes Ethiopiens sont en eflet les plus légers 
et les plus vites de tous les peuples dont nous 
ayons jamais oui parler. Ils vivent de ser- 
pents, de lézards et autres reptiles ; ils par- 
lent une langue qui n’a rien de commun avec 
celles des autres nations ; on croit entendre 
le cri des chauves-souris. » Le texte original 
est plus expressif : « l'üacav dE odepin &}Ân 
Tapopoiny vevopixaot, &ÂÂX retpiyaoi kaT& TEp ai 
vuxreoidec. s Pomponius Mela, en parlant des 
Troglodytes, dit la même chose, lib. I, c. 8. 
« Strident magis quam loquuntur. » Cf. Pline, 
hb. VII, c. 2. « Lingua nulli alteri simili 
utentes, sed vespertilionum morestridentes. » 
Ce dernier passage n'est que la traduction de 
celui d'Hérodote. Joh. Bohemus, dans son 
livre : « De moribus, leg. et rit. Gentium » 
dit aussi : « Lib. I, c. 6, « Sermonis adhuc 
ignari sunt et praeter hoc strident magis 
quam loquuntur. « Cette description qui cor- 
respond exactement à la race Hottentote et 
particulièrement aux San, nous prouve qu'elle 
a occupé des contrées situées plus au Nord. 

Comme le centre de l'Afrique est encore 
trop peu connu aujourd'hui, on ne saurait 
affirmer avec certitude, si ces peuples jaunes 
ont laissé en arrière des tribus sur leur route. 
Quelques cartes espagnoles anciennes don- 
nent le nom de Bushmans à quelques peuples 
du centre du continent africain. On est porté 
à croire que ce sont les mêmes que les Bush- 
mans du Cap par quelques passages de Living- 
stone ; et d’après notre manière de voir, ce 
fait ne serait pas surprenant. 

Nous ne pouvons voir dans les peuples 
jaunes de l'Afrique que les premiers habitants 
du continent noir et nous devons les regarder 
comme les débris des premiers habitants de 
notre globe. 

Pour terminer nous dirons encore un mot 
du dictionnaire étymologique ajouté à cet 
ouvrage. Son élaboration offrait de sérieuses 
difficultés, Aussi nous n'oserions nous flaiter 
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d'avoir réussi à classer exactement tous les 
mots sans exception sous leurs racines ; mais 
nous espérons que, si des changements sont 
encore à y faire, ils ne seront pas trop nom- 
breux et ne porteront que sur des détails. En 
tout cas l’auteur compte sur une critique 
bienveillante de la part des linguistes qui, 
familiarisés avec ces sortes de recherches, 


sauront apprécier les difficultés énormes 
qu'offre un pareil classement entrepris ici 
pour la première fois. 

Quant à la traduction des exemples, nous 
avons moins regardé à les rendre en bon 
français qu’à les conformer à la construction 
et au génie de la langue des Namas. 


L'AUTEUR. 


tent 


nm ee qu 


Dee En 


ee 


ae ml 


CHAPITRE PREMIER 
LES SONS DE LA LANGUE DES NAMAS. 


S 1. Les phonèmes qu'on rencontre dans 
la langue des Namas sont de nature difté- 
rente. Nous y rencontrons d’abord les voyelles 
qui sont fort nombreuses, savoir d'abord les 
cinq voyelles fondamentales avec leur pro- 
nonciation franche et ouverte : a, e, i,0,u 
(= ou français). 

Nous pouvons distinguer pour chaque 
voyelle : a) la durée, b) le timbre, c) la force. 

a) La durée de chacune de ces voyellles 
est déterminée par la nature même de la 
syllabe où elle se trouve et qui exige que la 
voyelle soit longue dans tel mot et brève dans 
tel autre. Nous n'avons généralement pas 
indiqué les voyelles brèves, tandis que les 
longues sont Dee : un trait au-dessus 
détermine la durée pour chaque cas en parti- 
culier. 

b) Le TIMBRE oU LE SON DES VOYELLES. 

À a le son de a allemand qui est beaucoup 
plus ouvert que celui de a français; ea un 
son ouvert comme é français ; mais il ne faut 
pas l'exagérer ni le transformer en é fermé ; 
ise prononce comme ? français ; o comme Ô 
dans le mot clôture ; u se prononce comme 
ou français. 

C) FORCE DES VOYELLES. 

La force des voyelles est indiquée par l'ac- 
cent. Dans la langue des Namas les voyelles 
ont souvent un {on musical par lequel des 
mots, autrement homophones, se distinguent 
entre eux, particularité qui s'observe aussi 
dans d'autres langues, p. ex. en chinois, sia- 
mois, cochinchinoïis et dans certaines lan- 
gues nègres. (Cf. Steinthal, Mandeneger 
sprachen, Berlin 1857. $. 34. sq.). On n'’ad- 


met ordinairement que trois tons musicaux 


dans la langue des Namas, ne comptant pas 
l'accent ordinaire qui est le ton ordinaire de 
la voix de celui qui parle. Nous sommes 
d'avis qu'il faudra admettre quatre tons, l'or- 
dinaire dont nous venons de parler, l'accent 
grave, l'accent moyen et l'accent aigu, les 
trois derniers désignés par les notes de la 
portée suivante : 


= — 


— 


L'accent grave; l'accent moyen ; l’accent aigu. 


Dans l'écriture nous désignons l'accent 
grave par ”, l'accent moyen ”, l'accent aigu *. 
Il est très-important d'observer les accents 
dans la prononciation des mots qui autre- 
ment seraient homophones. 

$ 2. À coté de ces voyelles claires il y en 
a cinq autres d'une prononciation plus sourde, 
s’approchant de l'hébreu Chewa et désignées 
ordinairement par o en dessous de la voyelle, 
p. ex. g, €, 4, 0, u. Ces voyelles se trouvent 
pour la plupart dans les particules, qui s’a- 
joutant aux racines, produisent des forma- 
tions secondaires ou les formes grammati- 
cales. On ne les rencontre que dans les racines 
suivantes : BERÉB pain, BERIB DOUC, BERÎS 
chèvre, BURû s'élonner. Dans ces racines les 
syllabes à voyelle sourde ne portent pas l’ac- 
cent; BEREB n'est pas même un mot indigène, 
mais une transformation du mot hollandais 
brood. Ces voyelles sont plus fréquentes dans 
les suffixes : GUMO, KHOM, KHEM, KHUM, KHO- 
MA, KHUMA, KHUMI, KHQMI, RUM, ROM, RUMA, 
ROMA, RUMI, RQMI, GUM, GUMA, GUMI, SAM, 
SEN, SIN, TSIN. La raison en saute aux yeux : 
ces suflixes, n'ayant pas d'accent, ont par là 
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même une prononciation plus sourde, comme 
p. ex. en allemand dans le mot leben, la der- 
nière syllabe n'étant pas accentuée, a une 
plus sourd que la première le. Un exemple 
curieux qui prouve ce que nous venons de 
dire, offre le mot TIMi; écrit en deux mots 
Ti Mi, la voyelle est 1, dans la contraction 
TIM, la voyelle est I. 

$. 3. RÉUNION DES VOYELLES. 

La réunion de deux voyelles dans la lan- 
gue des Namas est très-fréquente : on trouve 
ainsi réunies les voyelles aï, ao, au, ei, oa, 
oi, ou, ui. Mais ces voyelles ainsi réunies 
sont-elles de vraies diphthongues, c'est-à- 
dire faut-il les prononcer d'une seule émission 
de voix, ou sont-elles plutôt de simples com- 
binaisons où chaque voyelle doit se pronon- 
cer à part ? 

Si l'on étudie ces réunions de voyelles dans 
les mots de la langue des Namas, on est 
frappé du fait que les accents musicaux se 
portent dans quelques-uns des mots sur la 
première, dans d’autres mots sur la dernière 
de ces voyelles combinées. En règle géné- 
rale, c’est la première de ces voyelles réunies 
qui porte l'accent et exceptionnellement la 
deuxième. Les mots qui forment exception 
sont : CHAÎB espèce d'antilope (appelé koud- 
dou) ; coä gratter ; cHoû évacuer les fêces ; 
CHUI écumer ; Go louer, germer ; aoû être en 
moutement ; GuiB nom d'une plante ; HEÏB, 
HEÏB, HEÏs arbre ; Hoâ fout ; HUÏ aider ; KHAû 
bécher ; KHOù reprendre un don; KHoà-AM 
Ouvrir ; KHUÏ apparaître ; où out ; SäI cuire ; 
sui étre troué; Toâ déchirer ; Tsoàs, TsoàB 
le derrière, Tsoà commencer ; TSOàRUS lapin ; 
TSUŸ blesser ; Aaui être las de qlgn. ; Aauiro 
mesurer ; AHEi pâle; Anoä brûler dans la bou- 
che ; Andà prédire ; AHOà tourner une 
corde ; ANEÏ déjà ; ANoä faire aller le bras ; 
ANÔà caresse ; Aoù rempli ; KGEÏi pousser 
de côlé; Kaoâ supplier ; K-HOâB caverne ; 
K-HUi aire gch. pour la première fois ; 
K-HUI manquer de qch.; KNoä dresser des 
ptéges aux souris KNOû écouter ; KNUIB 
graisse ; K«NUÎB bandeau frontal; KNui érat- 
ner; K-Oâ ne pas pouvoir ; K-Oà palauger ; TGEÏ 
aveugle ; Taoä {ourner autour de glqn.; TGoàB 
mortier ; TGvaAB couverture de lit ; Tauis nez ; 
THEÏ étre manifesle THoâ bleu ; THoû égal; 
Tkoäb élephant; TNoäâ dispuler ; TNo jeler ; 


T-0â monter, TGOâ faire claquer un fouet; Taul 
insolent ; THoâ courber Taui partir (un fusil) ; 
TEOëS ceinlure ; TNO devenir gris ; TNOù se 
sauver (le bœuf avec le chariot), s'éverller ; 
TNOà /aible ; TNOA trébucher ; Tnôàs talon ; 
TNOU ; avoir un gros ventre ; Toâ aprés ; TOà, 
travailler ; roà être triste ; rui devenir soir 

En examinant ces mots, nous voyons que 
c'est surtout la combinaison o4 qui peut avoir 
l'accent sur À (40 mots) ; ensuite vient ut (17 
mots) où l'accent se trouve sur 1 ; &r (6 mots) 
et AU (1 mot) où ret u portent l'accent ; ou 
(4 mots), au (1 mot) et AI (1 mot) où l'accent 
est sur la dernière voyelle. Nous croyons 
d'après ce qui vient d'être dit que ces sons 
combinés ne peuvent être regardés comme 
vraies diphthongues. Chacune de ces combi- 
naisons paraît déjà indiquer par la différente 
position de l'accent: qui se porte tantôt sur la 
première, tantôt sur la dernière voyelle, que 
ces voyelles qui la composent ne peuvent pro- 
duire un son unique comme c'est p. ex. le 
cas pour A1 dans le mot allemand Kaiser. Du 
reste l'examen critique des racines confirme 
cette assertion, car la dernière voyelle est 
très souvent un affixe ajouté à la première, 
p. ex. Rac.” cuà rouler, d'où se dérive cHaiB 
Kouddon, antilope aux cornes tournées ; Rac.° 
DA brûler dérivé däu bräler. Cf. les exemples 
du dictionnaire. Une autre combinaison de 
deux voyelles est 40, et enfin oë dans les mots 
suivants : DÔË, voler, lirer, voyager ; 6Ë faire 
une courbe ; dÉ ou dÈ-AM répondre ; soË s'a- 
mouracher ; SÔË perdre haleine ; AG6Ë blas- 
phémer ; AGoË remettre un bras ou une jambe 
cassé ; AHÔË calomnier, ANOË avoir mauvaise 
mine ; KGOË étre couché ; K-HOËs panier à lait ; 
KNÔË ouvrirune bêle abbattue, KkNÔË étrelourd ; 
KOË rester en arrière au champ ; TGOË piquer ; 
T-OË s’irriler ; TGÉESA pauvre ; TNOË être vile : 
T-6Ë déboîter. 

Si l'on rencontre d’autres combinaisons de 
voyelles, elles ne sont produites que par des 
suffixes, p. ex. Bôo interjection avec le sens : 
regardez donc !, variante de mûo, où o est 
suffixe ; EË dans le mot TAREË quoi ? et 1È 
dans le mot TARIE qui ? où Ë est suffixe ; il en 
est de même de ÉÊ dans le mot HÉË non, pro- 
noncé souvent HMM. Cependant AË est une 
combinaison apparamment radicale dans le 


. mot THAËB gaselle, 
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La combinaison de trois voyelles est pro- 


duite aussi par des suffixes, p. ex. dans El 
particule affirmative d'une grande force, 
certes etc. 

Le tréma sur une voyelle indique qu'elle 
doit être prononcée comme une syllabe à part, 
comme si elle était écrite avec alif arabe, p. 
ex. AM-0. 

$ 4. NASALISATION DES VOYELLES. 

Chaque voyelle, en dehors de sa pronon- 
ciation ordinaire, peut étre affectée d’un son 
uasal indiqué dans l'écriture par ” au-dessus 
de la voyelle ; cette prononciation ressemble 
aux sons nasaux de la langue française ; on 
distinguera donc dé mouillé d'avec d4N pous- 
ser elc. (1). 

D’après ce que nous venons de dire, les 
voyelles de la langue des Namas sont : 4, e, 


i,0o,u;—4@,e,i,0,u; — à, é, f, 6, à, et les 
diphthongues : ai, ao, au, ei, oa, oi, ou, ui; 
di, ào ; âu ; êi ; 6a ; Ôt ; Ou; O1. 

$ 5. Les CoNsoNNeESs. 

Les consonnes de la langue Nama sont : 

le Linguo-postpalatales : a) fricatives : kH; 
b) plosives : &, K ; c) avulsive » ; 

2° Linguo-médiopalatales : a) fricatives : 
H, CH (ordinairement désigné par x), &@Y ; 
b) plosives : K, @ (avant 1), N ; c°) avulsive : r. 

8 Linguo-prépalatales : a°) vibrante mé- 
diane R ; b) alvéolaire : N ; c°) fricative : s; 
d°) plosives médianes : T, D; e°) avulsives : à 
(alvéolaire), +. | 

4 Labiales : a°) fricative : w; b) plosi- 
ves : M, B; ce) affricative Ts. 

Comme il ressort de ce tableau des con- 
sonnes, la langue des Namas n'a pas les 
lettres F, L, Y, v, Q, x, J. Cependant les Euro- 
péens qui ont fait des traductions de la bible, 
y ont introduit les sons F, L, Y pour rendre 
certains noms propres, même pour créer des 
mots, comme p. ex. GALILEAB, ŸESUB, Ÿu- 
DEABAB, ŸERUSALEMS, FiLiPPuB, ELoB pour 
Dieu (formé d’après l'hébreu ELouim.) De ce 
dernier mot on trouve aussi des dérivés comme 
ÉLOSI, divin : ÉLOSISE adv. divinement ; ÉLOSIB 
divinité, ÉLO-rao-rtaäcHa craignant Dieu, ÉLo- 





(1) De l'analyse des mots avec une voyelle nasale, il 
ressort que cette nasalisation est quelquefois une 
formation secondaire et remplace la consonne n qui 
est tombée. Cf. le dictionnaire. Nous indiquons aussi 
la nasalisation par °. 


TAO-TÜCHASIB crainte de Dieu. Mais, à notre 
avis on a eu tort de défigurer la langue des 
Namas, de cette manière ; si l’on considère 
ces lettres au point de vue pratique, il faut 
bien dire que les indigènes sont presque inca- 
pables de les prononcer. 

S1 cet idiome avait eu une langue écrite, 
on aurait hésité d'y introduire des éléments 
étrangers lesquels du reste, les lettres de cette 
langue n'auraient pu représenter , et on 
aurait agi de la même façon que l'on fait pour 
d’autres langues qui manquent de certaines 
lettres. La traduction chinoise de la Bible 
p. ex. rend le nom NazaRETH (1) par Na-s4- 
LÉ, car la langue chinoiïse n'a pas la lettre R. 
On aurait dû transcrire F par B, Lpar Rety 
par 1. Combien ce procédé est conforme au 
génie de la langue des Namas, cela montre 
p. ex. le mot BATARI payer, transcription 
Hottentote du mot hollandais BETALEN. À 
notre avis on a encore eu tort de défigurer Ja 
langue des Namas en y introduisant des mots 
dérivés des langues étrangères en les trans- 
formant seulement à moitié. Nous avons allé- 
gué le curieux exemple du mot ELoB, que 
d'autres missionnaires écrivent ELouiB. D'a- 
bord on y trouve la lettre L qui n'existe pas 
en Nawma ; on a formé un nouveau mot Nama 
en lui donnant la terminaison B. C’est le 
missionnaire Knudsen qui le premier emploie 
ce mot. Le véritable mot pour Dieu est Tsù- 
xGoâB ou Tsüi-xaoâB composé de Tsù dijfi- 
ctle, et xGoâ implorer ; le sens de ce mot est 
clair, bien qu'il ait été souvent défiguré. Ainsi 
M. Th. Hahn qui cependant, à cause de son 
séjour depuis sa plus tendre jeunesse au 
milieu des Hottentots aurait dû connaître le 
sens des mots, le traduit après d'autres 
auteurs par « Wundknie » celui qui est blessé 
au genou; Il travestit-même le mot en écri- 
vant Tsä-x GoaB (2), et il donne un mythe 
relatif à « Dieu blessé au genou », citant une 
lettre du Dr. Wangeman. En 1881 M. Hahn 
a construit toute une mythologie sur ce seul 
mot dans son livre « Tsuni-x Goam the 
suprême Being of the Khoiï-Khoin. » (Lon- 
dres, Trubner et C.). 


() Kroenlein écrit en Nama : « Nathsareths. » 
(2) Cf. son article : « Beiträge zur Kunde der Hot- 
tentoten, » Dresdes 1870, p. 65. 
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C'est de cette façon que les erreurs s'intro- 
duisent dans la science. Dans le dialecte des 
TKORA Dieu était appelé Tsau-x KkoaB ; Van 
der Kemp indique Tavur-x kwWE ou Taui-+- 
KwA employé parmi les Hottentots qui habi- 
tent à l'Est, et Ti-x x(w)oa près du Cap; 
Burkhardt (« die evangelische Mission, Bie- 
lefeld, 1860, vol. II. p. 71) parle d'un Çü- 
KOAB.. 

Les Cafres ont adopté ce mot à leur tour et 
disent u-Ti-xo ou u-Tixo ; ( K représente 
l’avulsif x). On a prétendu encore que ce mot 
n'existe que depuis deux siècles et comme 
preuve de cette assertion on allègue les textes 
envoyés par Witsen au xvii* siècle à Leibnitz 
dans lesquels Dieu est exprimé par Taoré. 
Mais il faut bien voir dans ce dernier mot 
une altération de THUI-x KoAB. (v. aussi Bleer, 
comp. gr. p. [. $. 397, p. 9). — Il est facile 
à comprendre pourquoi les missionnaires n'ai- 
maient pas à se servir du mot Tsù-x aoäg 
pour désigner le Dieu des chrétiens ; mais 
était-il donc si difficile de former un. véritable 
mot Hottentot, p. ex. A-KHÔMcHaB celui qui 
est riche en grâce ? Les Hottentots n'auraient- 
ils pas mieux compris et mieux prononcé 
ce mot que le mot ELog qui ne leur dit rien 
du tout et qui même sonne désagréable à 
leurs oreilles ? Mais aujourd’hui la faute est 
commise et il faudra s’incliner devant les faits 
accomplis, tout en les regrettant (1). 

$. 6. LA PRONONCIATION DES CONSONNES 
demande quelques explications. KH est dur, 
cx est plus doux comme en allemand. La 
lettre &1 à été introduite par le missionnaire 
Kroenlein pour désigner un fricatif fort doux 


(1) Mr. Kroenlein, dans ses écrits en Nama, a intro- 
duit encore d'autres mots, et cela, à notre avis, tout- 
à-fait inutilement, parce que dans ces cas il aurait pu 
mettre un mot de la langue Nama. Ainsi dans la tra- 
duction du Nouveau Testament, Matth. I, titre du 
chapitre, il dit : « xristub rhaus di reyisterti » liste 
généalogique du Christ. Au lieu de registert que les 
Namas ne peuvent pas bien prononcer, il aurait pu 
dire. » rhau-rnôu-r-n0us. Il en est de même de Luc III. 


Nous y trouvons aussi, c. Matth. I1I, 3, PRIESTERGU, 
les prêtres, où il y a même une lettre inconnue en 


Nana : te qui représente 7 ce qui est tout-à-fait alle- 


mand. Il en est de même du mot WIERÜKI encens 
Matth. III. 11. 

A la fin de notre dictionnaire nous avons donné une 
liste de ces mots introduits dans la langue des Namas. 


s'approchant de y, N est plosif, c'est-à-dire — 
NG dans le mot anglais sPRING. Tous ces sons 
sont en général assez faciles à reproduire. 


$. 7. LES AvuLsirs. 


Par contre les Hottentots produisent des 
sons tout-à-fait inconnus aux habitants de 
l'Europe et qui nous rendent la prononciation 
de leur langue fort difficile. On parvient 
encore assez facilement à les prononcer iso- 
lément, mais une fois qu’il s’agit de les unir 
à d'autres lettres, on ressent bien de la peine 
à ne pas faire un hiatus entre ces sons et la 
lettre suivante. 

Les sons dont il est question ici, sont les 
avulsifs à qui les différents auteurs ont donné 
des noms divers, on les a appelés clicks, 
Schnalze,inspirala, poppysmuata,claquements. 
Un nom scientifique fort convenable leur a 
été donné par M. Raoul de la Grasserie qui 
les appelle avuisifs. (Cfr. « Etudes de Gram- 
maire comparée ; des divisions de la Linguis- 
tique. » Paris, 1888). Originairement il n'y 
a eu que deux peuples de l'Afrique australe 
qui avaient ces sons particuliers, les Æhoi- 
Æhoin et les San. Mais il résulte du langage 
des tribus voisines des peuples jaunes le 
fait très étrange que ces avulsifs sont pour 
ainsi dire contagieux. On trouve en effet non 
seulement des claquements (, r, x) dans la 
langue des Cafres qui portent le nom de 
AMaA-xkosa et AMA-ZoULOU, et chez les Bayéyé- 
Betchouana au Lac Ngami qui les ont adop- 
tés par leurs relations avec les Hottentots, 
mais on rencontre quelquefois des Boërs fixés 
parmi ces peuples qui, sans doute par imi- 
tation, se sont habitués à orner leur parler 
hollandais de ces sons singuliers. En genéral 
les clicks ont je ne sais quoi d'attrayant ; car 
les enfants âgés seulement de quelques mois 
apprennent plus vite à imiter les avulsifs qu’à 
prononcer les mots papa, maman. Les Héré- 
ros eux-mêmes, en dépit de la haine qu'ils 
ont vouée aux Khoi-Khoin, aiment à parler 
la langue des Namas tant bien que mal et les 
enfants de la plupart des Européens résidant 
dans ces pays préfèrent parler le Nama. 
Conséquemment, prétendre que les Khoi- 
Khoin et les San sont seuls capables de pro- 
duire ces sons à cause d'une conformation 
spéciale de leurs instruments vocaux, est une 
assertion qui ne peut être sérieusement défen- 
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due, surtout si l'on se rappelle que les Euro- 
péens parviennent à parler ces langues aussi 
correctement que les indigènes. Les avulsifs 
ont cela de commun entre eux et diffèrent 
encore par là des autres consonnes qu'ils 
naissent non pendant l'expiration, mais pen- 
dant l'inspiration et consistent, comme nous 
le verrons, en mouvements de succion. Les 
Khoi-Khoin n'ont que quatre avulsifs. 

a°) Le premier, le plus simple, le plus doux 
et le plus facile à exécuter est un claquement 
dental que nous représentons par d. Pour le 
produire on presse le bout de la langue contre 
les dents incisives de la mâchoire supérieure, 
la bouche étant fermée ; et l’on retire ensuite 
la langue avec vitesse en même temps qu'on 
ouvre la bouche. 

b°) Le second avulsif qu'on observe en 
Nama est un claquement palatal que nous 
désignons par Tr. On pousse le bout de la 
langue qu’on a soin d'aplatir le plus possible, 
contre les gencives là où commence le palais 
et l’on retire ensuite la langue comme dans 
le premier click. Il ne faut faire aucun effort, 
mais détacher simplement la langue et le son 
se produit de lui-même. Si le son était trop 
fortement articulé, il serait impossible de le 
lier comme il faut avec les sons suivants du 


mot. 
ce) Le troisième avulsif — click cérébral — 


désigné par r et pour lequel il faut plus d’é- 
nergie, se fait entendre quand on applique la 
langue arrondie en haut contre la voûte du 
palais, procédant ensuite comme pour les 
autres claquements. 

d°) Le quatrième avulsif enfin que les Euro- 
péens réussissent le moins bien, est un cla- 
quement guttural, ou d’après d’autres, latéral 
x, on couvre de la langue bien aplatie toute 
la surface du palais pour autant qu'on le peut, 
et l'on produit le son aussi profondément que 
possible dans la gorge. Les Européens le 
produisent ordinairement, en pressant la 
langue contre les dents de côté; mais cette 
manière de produire ce son avulsif, bien que 
plus facile pour nos organes, paraît dure et 
désagréable aux indigènes. 

8. 8. L'EXPRESSION GRAPHIQUE des avulsifs 
diffère chez les différents auteurs. Comme il 
est important de la connaître pour pouvoir 
lire les différents écrits en Nama, nous les 
indiquons ci-après. 


1° Avulsif dental à : Lepsius I, Le Vail- 
lant À, Liechtenstein t', Schmelen —, Knud- 


sen ‘, Schreuder Ï., Tindall c ; 
2° avulsif cérébral r : Lepsius !, Schmelen : 


1, Knudsen < , Schreuder — :z, — Tindall 9., 
Le Vaillant v. 

8 Avulsif guttural ou latéral x : Lepsius IT, 
Le Vaillant V, Liechtenstein t?’, Schmelen et 
Knudsen”, Tindall K. 

4 Avulsif palatal r; Kroenlein +, Le 
Vaillant À, Lichtenstein t’, Schmelen e, 
Knudsen :, Lepsius i, Tindall z. 

Pierre Kolbe qui publia un vocabulaire 
Hottentot dans « Reise an das Cabo du bonne 
Espérance (sic. 1). Nuremberg 17105» ne 
désigne que trois avulsifs qu'il indique par 
des accents ’, ‘, “; Le Prof. Dr. Henri Lich- 
tenstein aussi (« Reise im südlichen Africa, 
Berlin 1811, vol. II ») ne marqua que trois 
avulsifs ; en examinant son vocabulaire, il 
saute aux yeux qu'il n'a su distinguer retr ; 
il désigne l’un et l'autre par t’. Souvent aussi 
trompés par l'oreille, ces auteurs confondent 
les avulsifs. De cette façon on trouve quel- 
quefois dans leur vocabulaire un mot à la 
place d'un autre. Qu'on se présente un Fran- 
çais voyageant en Allemagne et donnant un 
vocabulaire de la langue allemande de cette 
façon-ci : 

halt froid au lieu de Halt ; 

lachen faire » _»n Machen; 

reiten conduire » » Leilen ; 
et l'on aura une idée des fautes qu'on trouve 
dans ces auteurs. Cependant ils ont le mérite 
d'avoir ouvert le chemin et d'avoir abandonné 
le préjugé de l'impossibilité d'acquérir la 
connaissance de cette langue. 

Comme le fait remarquer Mr. Ph. Hahn, 
il serait plus aisé pour la lecturede faire dis- 
paraître ces signes des avulsifs et de les rem- 
placer par de véritables lettres (1). 

Ces signes en effet font une singulière im- 
pression sur le lecteur et sont assez incom- 
modes dans la lecture et l'écriture. Mais aussi 
pour le système de Mr. Hahn, l'auteur lui- 
même convient dans son article : « Beitraege 
zur Kunde der Hottentoten » dans le journal 
p. Géogr. Dresde, 1870, des difficultés que 





(i) Die Sprache der Nama, Leipzig 1870. 
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ferait naître l'application de son système à 
cause des frais considérables qu'entraînerait 
la fonte de ces types. Nous avons pensé qu'il se- 
rait plus facile de représenter lesavulsifs par des 
lettres grecques. Déjà dans notre article : 
« La race jaune de l'Afrique Australe » (Mu- 
séon 1888) nous avons essayé d'inaugurer 
ce système. Nous y avions proposé pour le 
dental à, pour le palatal x, pour le cérébral £, 
et pour le guttural y, c’est-à-dire, la lettre 
initiale grecque de dental, palatal, etc. Ce 
système, comme nous le faisait remarquer 
M. Raoul de la Grasserie, auteur des remar- 
quables » Etudes de Grammaire comparée », 


avait l'inconvénient de ne pas présenter l'effet 


acoustique du phonème, bien qu'il rappelât 
une idée de lavulsif respectif. Après avoir 
pris l'avis de notre illustre ami déjà cité et 
après un examen approfondi des avulsifs, nous 
nous sommes arrêtés au système suivant. 
Nous représentons le dental par à, le palatal 
par 7, le cérébral par r et le guttural par x». 
Dans ce système le lecteur a la sensation de 
Ja valeur des avulsifs. Car chaque avulsif ou 
phonème inspiré a comme correspondant un 
phonème expiré, c'est-à-dire un de nos pho- 
nèmes ordinaires ayant le même lieu de pro- 
nonciation. C’est ainsi que les avulsifs dental 
et palatal sont des consonnes linguo-prépa- 
latales, ils se prononcent par les mêmes or- 
ganes que d'et { ; l'avulsif cérébral est une 
consonne linguo-médiopalatale, et l’avulsif 
guttural est une consonne linguo-postpala- 
tale. Or puisque les avulsifs dental et palatal 
se prononcent par les mêmes organes que d 
et {, nous les avons exprimés par d et r,à pour 
l'avulsif dental qui est plus doux, et r pour 
l'avulsif palatal qui est plus fort. Nous avons 
représenté le cérébral par 7, parce que les 
sanscritistes expriment le £ cérébral par 4. 
Les linguo-postpalatales étant 9, k, kh, nous 
avons choisi x pour l'exprimer. Ainsi si le 
phonème est inspiré, il est représenté par une 
lettre grecque. Dans la langue des San il y a 
encore d'autres avulsifs, savoir un avulsif 
guttural x, un spiro-dental 8, un labial À, un 
linguo-palatal x et un click que Mr. Bleek 
définit comme « most unprononceable ». 
Ce dernier pourrait être désigné par un point 
d'interrogation. Mais pourquoi ne pas retenir 
7 pour l’avulsif guttural, comme nous l’avions 


tout d'abord proposé ? Parce que les inspirata 
sont muets et non sonores. Comme donc, dans 
notre système, les lettres grecques représen- 
tent toujours les inspirata, nous n'avons pu 
adopté l'orthographe de Kroelein et d'autres 
qui rendent par y le médio-palatal fricatif, 
lequel nous exprimons par ch qui, du reste, 
en allemand a la même prononciation. 

$ 9. L'alphabet de la langue des Namas 
que nous conformons le plus possible à l'al- 
phabet latin pour la suite des lettres se com- 
posera donc des lettres suivantes : a, 4, à; 
b;—ch; —d;—e,e; — ë; — f; (ne se 
trouve que dans des mots des langues étran- 
gères introduits en Nama),—g; —h;—1; 


1,2; — k,kh; —l(ne se trouve que dans 
des mots ayant été introduits en Nama par 
les missionnaires) ; — M; — n; —0,0,0; 


— p (ne se trouve que dans quelques auteurs 
anciens au lieu de b, à la fin des mots.) — 
ris; —t;—u; —u; À, — vw; —7y 
(ne se trouve que dans @yE et des mots déri- 
vés des langues étrangères ; — fs (écrit z par 
quelques auteurs, p.ex. Wallmann); d,7,r, x. 

C'est avec ces lettres que nous écrirons 
tous les mots de la langue des Namas (1). 

$ 10. LE RÔLE QU'ON ATTRIBUE AUX AVUL- 
SIFS. 

Différents auteurs ont cru que les avulsifs 
n'étaient pas seulement de simples lettres, 
mais ils leur ont fait jouer un rôle très-grand 
dans la langue. Frappés de la singularité de 
ces sons, quelques-uns ont cru que les avul- 
sifs devaient être autre chose que des leitres, 
i. e. des préfixes. Nous essayerons de résou- 
dre ici cette question scientifiquement. 

Si l'on entend par préfixe tout simplement 
une lettre qui se trouve au commencement 
d'un mot sans lui donner un sens spécial ou 
sans en modifier sa signification, on pourrait 
regarder les claquements comme des pré- 
fixes ; car ils ne peuvent se trouver qu’au 
commencement d'un mot. Du reste il y a im- 


possibilité physique de les placer à la fin 


d'un mot; personne au monde, pas même un 


(1) Les lettres r, +, x, majuscules sont égales aux 
caractères latins T, T, K; à cause de cela nous sépa- 
rerons par un trait (-), ces lettres de la voyelle sui- 
vante quand elles sont avulsives; quand elles sont 
suivies d'une consonne, l'erreur est impossible, ce sont 
et doivent être des avulsifs. 
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Bushman, ne pourrait prononcer un mot avec 
un avulsif final sans faire un hiatus. Mais si 
l'on donne au mot préfixe le sens qu’il a ordi- 
nairement en grammaire, savoir particule qui 
se place au commencement d'un mot pour en 
modifier le sens comme re dans reprendre, 
la question, si les clicks sont des préfixes, est 
plus difficile à résoudre. 

Le premier qui, pour autant que je sache, 
ait revendiqué la fonction de préfixes pour 
les avulsifs, est Wallmann dans son livre : 
« Die Formenlehre der Namaqua-Sprache. » 
Berlin, 1857. 

M. Wallmann regarde les radicaux mono- 
syllabiques avec les avulsifs comme formant 
transition entre les radicaux monosyllabiques 
et les mots bissyllabes. (1. c. 8 11). 

Ensuite il dit Il faudra regarder ces 
claquements comme une espèce de préfixes 
« qui modifient le sens de la racine, peut-être 
« à la manière des préfixes qui forment la 
« conjugaison de la langue hébraïque ; seu- 
« lement les clicks ne sont plus des formes 
« vivantes, mais des formes cristallisées de la 
« langue (starrgewordene Sprachformen). » 
Il avoue alors qu’ « il n’est plus possible de 
« de les classer selon leur sens. Une analyse 
historique seule en pourrait donner le sens 
« original, mais pour faire ce travail nous 
«“ manquons des éléments nécessaires. D'après 
ce que nous possédons de la langue Nama, 
nous ne pouvons qu'imparfaitement nous 
orienter sur l'usage de ces préfixes, car ce 
“ n'est que rarement que tous les quatre cla- 
“ quements se trouvent devant le méme radi- 
« cal. Néanmoins ce que nous possédons est 
« suffisant pour prouver cette nature des cla- 
« quements quand même on ne peut donner 
« une description systématique de ce phéno- 
" mène intéressant. » Après avoir ainsi 
exposé son opinion, M. Wallmann va à l'en- 
contre d'une objection : « Le fait que ces cla- 
«“ quements ne se trouvent qu'au commence- 
ment de la racine, et seulement dans les 
cas où la lettre initiale est ou une voyelle 
ou une diphthongue ou une consonne faucale 
ou gutturale ne peut infirmer ce que nous 
avons dit de la nature des claquements. 
Car il faut tenir compte que d'un côté la 
copta verborum de toute la langue est pour 
« la plus grande partie représentée par des 
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« racines commençant par ces lettres et que 
« de l’autre côté ces lettres seules [citées plus 
« haut] pouvaient être précédées des claque- 
« ments à cause de la particularité de leur 
« SON. » 

Il y aurait beaucoup à redire contre cette 
argumentation. M. Wallmann n'a défini nulle 
part le sens exact ou approximatif de ces 
« préfixes ». Il ne donne que des exemples. 
que nous allons examiner. L. c. $ 12 il dit : 
« Par les claquements les racines suivantes 
« se produisent ; nous choïsissons les exem- 
« ples suivants de telle façon que l’idée que 
« vous avons donnée des claquements dans 
« ce qui précède » (savoir que ce sont des 
« préfixes), « soit mise en lumière. » 

« 1° Racines simplement vocaliques : p. 
« ex. a là, être ; Ta dessus, monter ; ra tuer 
« (d’un boucher), da être aigu. » 

Or d'abord Mr. Wallmann n’a pas toujours 
bien donné le sens des mots qu'il allègue ; a 
veut dire là, être, mais il existe aussi à pleu- 
rer, chanter (du coq), faire du bruit ; ra avec 
le sens de dessus, monter n'existe pas: il 
existe Ta étendre quelque chose, suspendre, 
expliquer clairement une chose, mener les 
vaches à la prairie, et rt regarder le soleil en 
abritant les yeux par la main étendue : cher- 
Cher du miel. Dessus est en Nama rém-rna, 
monier Téva; TG signifie tuer, mais il y a 
aussi ra crever, se fendre, s'ouvrir (des plaies 
eic.), ne pas pouvoir poser les pieds parce 
qu'ils sont trop mous ; da signifie aigu, mais 
da presser l'eau hors de qch. p. ex. Nesi r@ 
re në dà h4 chün hoana «x pressez maintenant 
l'eau de toutes ces choses mouillées. 

Quelle analogie existe donc entre être et 
tuer ? Mais continuons notre examen. Wall- 
mann dit ensuite : 

« 2. Avec voyelle longue » (mais déjà dans 
les exemples précités les voyelles étaient lon- 
gues pour la plupart!) » p.ex. o alpha priv., 
« 0 cesser ; to être dans des angoises, Tô bat- 
« tre, xo mourir, 00 être nu. » 

D'abord o alpha priv. est une voyelle brève: 
r-6 à le sens propre de étroit et seulement au 
figuré « étre dans des angoisses ; ensuite il 
existe encore ro sentir de l'affection pour qlg.:; 
T0 battre n'existe pas, mais ce mot veut dire : 
« boucher un trou; frapper est en Nama 
dhäm où xha ; xo veut dire proprement {om- 
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ber en ruines, périr, se détruire, p. ex. Ne 
awaï gum ro ho, celte calebasse périt ; mou- 
rir seulement au figuré, karii gum xnà à g6a- 
roë go xo le petit enfant mourut tué; d6 
veut dire sécher employé du lait dans le pis 
d'une vache ; et nu seulement dans la compo- 
sition d6-0kha. Maïs encore quelle analogie 
existe entre alpha priv. et le prétendu mot 
pour battre ? Enfin les accents musicaux des 
différents o dans lesracines précitées différent 
aussi. 

« 3. Racines avec voyelle et son nasal, p. 
a ex. xa laver, & boire, d& être mouillé. » 

Faisons d’abord observer que Mr. Wall- 
mann ne produit qu'un seul exemple avec son 
nasal ; d@ ; 1l aurait peut-être mieux fait de 
grouper ici da presser l'eau de qch ; car ce 
mot a aussi rapport à l'eau. Mais que cette 
fois il y ait quelque analogie entre les mots, 
c'est un fait qu'il faut attribuer au hasard, car 
il ne se confirme pas ailleurs. 

« 4. Racines avec consonne initiale, p. ex. 
« xha frapper, rha pousser ; — nu être 
a étroit ; rnu être éloigné ; rnu être noir ; » 
xkha représente trois racines : ka frapper 
baltre avec la hache elc., xha charger (un 
fusil, une pipe) et xka étre du même âge ;: 
Tha représente deux racines : rhg pousser, se 
cogner, mais presque toujours au figuré ; 
blesser qlqn. par des paroles etc., scandali- 
ser; el rha large élargir. Les mots allégués 
par Wallmann diffèrent essentiellement par 
l'accent : xha et ka, et encore par la quantité 
des voyelles ; dnu être étroit n'existe pas, 
Tnu existe avec le seus donné par Wallmann, 
rnu être noir, Mais comment combiner étre 
loin et être noir, surtout comme ce dernier 
mot est employé des personnes qui ont noirci 
la figure ou les mains? Etre étroit veut dire 
xàro, chawt, dh&% (ce que Mr Wallmann aura 
confondu avec dnu) ou ré. 

« O Racines avec consonne finale ; p. ex. 
« am avant, pour ; Tam sur; Tam vieux : 
u dams pointe ». 

Mais àm veut dire à droile, et dm rôtir : 
däms veut dire, en effet La pointe (le sommet 
d'une montagne, le bout d'une corde, la pointe 
d'une tour), mais ce mot se dérive du verbe 
dam finir, finir en pointe et n’a aucune ana- 
logie avec sur, dessus, car dûms indique 
simplement le point où finit qch ; rém indi- 


que étre dur, cassant (qualité produite par 
l’âge, mais aussi par toute autre cause, p. ex. 
témab dérivé de ce mot signifie la gomme 
arabique ; rtäm a seul le sens que l'auteur 
lui attribue. 

« 6 Racines avec consonnes initiale et f- 
« nale, p.ex. dnam aimer ; xnam embras-' 
« ser ; rnam enlourer de bornes ; rnami ca- 
« rosse (tablier) ; — han long ; Than ramper ; 
« xhan tarder. » Or rndm veut dire trouer. 
Han long n'existe pas, xhän a le sens de 
mettre qch. en terre p. ex. une peau, des 
semelles pour les rendre plus maniables par 
l'humidité ; than n'existe pas; rhand veut 
dire ramper sur les genoux. Long est gachu 
en Nama, ou géi, tarder dhand. 

« 7 Racines avec diphtongue, p. ex hau 
« être assemblé ; xhau lier ; thau germer ; 
« Thau juste, parfait, » 

Aucun de ces mots n'existe, excepté rhäu 
s'entretenir en sociélé. En supposant que 
Mr. Wallmann ait mis « à la place de o ou 
trouvait pour s'assembler dhdo ; xhdo veut 
dire monter d'un orage ; et xhào manger en- 
semble ; rthäo crier après qlqn., rhäo tenir 
qlan. en le battant, prendre un animal au 
moyen d'un piège qu'on lui lance autour de la 
patte de derrière. Il est inutile d’insister da- 
vantage sur ce système. 

De ce que nous venons de dire il ressort à 
l'évidence non seulement que la théorie de 
M. Wallmann est fausse, mais aussi combien 
peu les données sur lesquelles il a composé 
son ouvrage, sont exactes. Cela se manifeste 
encore en maints endroits de ce petit livre 
de Mr. Wallmann et surtout aussi dans la 
préface où l'auteur dit « qu'il s’abstient de 
«toutecomparaisonentrele Namaavecd’autres 


_ « langues et surtout avec le cophte et l'ancien 


« égyptien qui lui sont si étroitement appa- 
« rentés. » (! !) Il trouve cela si naturel qu'il 
dit que « ces comparaisons s'offrent d'elles- 
« mêmes. » (?) (p. 3 b. c.) 

Mais entre temps un autre système s'est 
fait jour. Mr. Olpp, missionnaire protestant, 
voit aussi dans les avulsifs des espèces de 
préfixes, mais à l'instar des préfixes des lan- 
gues des Bantou qui lui auront probablement 
aussi donné l’idée de son système. Les avul- 
sifs d'après cet auteur détermineraient cer- 
taines familles de mots à sens plus ou moins 
analogues. Voici ce qu'il en dit : 
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« Chaque claquement aime un certain do- 
maine d'idées qui peuvent se résumer sous 
une idée mère (fondamentale) ainsi p. ex. 
le dental aime à précéder les racines qui 
expriment l'intensivité, comme l'étendue, 
la collection, le reserrement, l'augmenta- 
tion, la liaison, la croissance, le travail, la 
quantité, les affections de l’âme, le son, le 
goût, la senteur etc. Le latéral (guttural) 
« s'adjoint aux idées du temps, de la durée, 
a de la progression, de mouvement, du re- 
tour, du coulant, de l'indéterminé, du dou- 
teux, de l'incertain etc. ; le cérébral est 
« colérique, veut règner, aime les choses 
désirables, le grand, le caractéristique, 
s'adjoint aux idées de réparation, de per- 
« cement, de la contraction des parties, se 
combine volontiers avec ce qui est pointu, 
ferme, certain, dur, étroit, long, debout et 
aussi avec ce qui est plat et émoussé. Le 
« palatal exprime avant tout la désolation 
« dans l’espace (?), on le trouve donc dans les 
« idées du vide, du lourd, du haut, du dur, 
du pesant, du roulant, du désert, de la 
« crainte, du silence et du calme, de l’obs- 
« curité. » Mr. Olpp. trouve même une cer- 
taine analogie entre ces idées et l'émission du 
claquement respectif. Mais cet arrangement 
des mots dans de pareilles catégories est 
complètement illusoire et fantaisiste. Il peut 
arriver que par ci et par là quelques mots se 
laissent ainsi ranger, mais le plus grand 
nombre d'entre eux sont rebelles à ce classe- 
ment. Nous allons en fournir la preuve. 
D'après M. Olpp. le dental indiquerait : 
1° l'extension. Voici les racines avec l’avulsif 
dental qu’on pourrait à la rigueur ranger 
sous cette catégoire : [Les n°*% entre paren- 
thèse renvoient au dictionnaire.] 
ga loin (40) ; dg& élever (41); 996 enfanter 
(81); Shan étendre des buissons, (115) ; dhô 
étendre (135); Ônt, élendre la main (262): 
(6 racines) ; 

2° La collection : dka avec (3); dgam deux 
(52) ; 99ë collectionner des bœufs (55) ; dha 
ensemble (116) ; Sh% s'assembler (175) : doës! 
nœud du bois (6 racines) : 

3° La croissance, l'augmentation : 

Ôg&, croître (45) ; ge enfanter des jumeaux 
(56) ; dk7 germer (203) ;:dom croître (309) ; 
(4 racines) ; 
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4 La concentration : dgeib plaine de sable 
remplie d'herbe (62); dgo touffu (78); dh& 
s'épaissir (165) ; (3 racines). 

5° Le son : dab un son (4); dg& hurler (38); 
0g0 mugir (80) ; dh% parler beaucoup (168) : 
dhutoi nasiller (169) ; ka crier (195); dkore 
épeler (209) ; dnaru beugler (253) ; do faire du 
bruit (296) ; (9 racines) ; 

6° La senteur, l'odeur, le goût : Sgib odeur 
de graisse brûlée (66); dhana sentir l'urine 
humaine (112); dham sentir (125); dhorab 
odeur d'un champ (138); dhà puer (177); 
dkuroi aigre (228) ; Onub certaine odeur (285) : 
90 puer (297) ; (8 racines) ; 

7° La quantité : 

dhe gras (127); dhom gras (155); dhoub 
graisse autour de l'estomac (164); do plein 
(298) ; (4 racines). 

8 L'enchaînement : Ôn& autour (250); 
Onuroi tournant d'eau (288); dOnüib amulette 
(294) ; (3 racines). 

%Le travail : Skôu cesser de travailler (220); 
Onowa travailler avec ardeur (270); dnuri 
tomber malade par excès de travail (287); 
(3 racines). 

10° L’affection de l'âme : dan gémir (26) ; 
dé interjection de la douleur (31) ; déi écouter 
(33) ; gui fatigué (98); dhai deviner (120); 
dhäi-mäi soupirer (121) ; dnéi espérer (132) ; 
& interjection de la douleur (184) ; dkx trem- 
bler (221); dkuru souffrir (224); dkui être 
méchant (232) ; .hom avoir pilié (241) ; ônam 
aimer (256) ; dnore plaisanter (273) ; (14 ra- 
Ccines). 

Or ce n’est que le petit nombre des radi- 
caux avec l’avulsif à qui puissent se ranger 
sous les catégories indiquées par M. Olpp. 
Il en reste encore 270 radicaux qui ne s'y 
laissent pas classer malgré toute la bonne 
volonté tandis que les classés ne sont qu’au 
nombre de 60, c'est-à-dire pas même le quart 
des racines existantes. 

On pourrait ainsi fournir la preuve aussi 
pour les autres avulsifs ; mais cela nous con- 
duirait trop loin et chacun peut faire cela 
lui-même en examinant le dictionnaire de la 
langue des Namas. Nous nous bornerons à 
dire encore ici que d'après M. Olpp. ce qui 
est aigu devrait avoir le cérébral. Or beau- 
coup de ces mots ont l'avulsif à p. ex. dà 
aigu : daw0b éclat de bois ; dgù percer avec 
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l'assagai ; duvû piquer ; SkhÔ aiguiser ; dké 
pointu ; etc. Il en est de même des autres 
catégories et des autres avulsifs. Nous voyons 
donc combien ce systéme de M. Olpp. est 
erronné et ne repose que sur la fantaisie de 


l'auteur, mais sans aucun fondement scienti- 
fique. Cependant ces idées et d'autres sont 
présentées au public comme données scien- 
tifiques absolument sûres et acceptées comme 
telles par ceux qui ne sont pas au courant de 
ces sortes de recherches. 











CHAPITRE DEUXIÈME 


SYNTHÈSE DES SONS. 


& 11. La syllabe se forme par la synthèse 
des phonèmes ; après avoir étudié les sons en 
particulier, nous devons maintenant nous ren- 
dre compte du rôle qu’ils sont appelés à jouer 
dans la syllabe. 

l°Ilya des syllabes qui ne sont formées 
que d’une seule voyelle ou d’une dipthongue. 
Cette voyelle peut être : l°)longue, p. ex. & 
pleurer 1 ressembler ; ou 

b°) brève, p. ex. t étre ; o et, aussi etc. ; ou 

c°) affectée du son nasal. p. ex. & joli t être 
propre. 

Les mots de la langue des Namas qui ne 
sont formés que d’une seule voyelle, ne sont 
pas fort nombreux ; en voici la liste : 

a être, oui, & boire; à pleurer; & parti- 
cule pour la formation du pronom posses- 
sif ; é que, et ; ë beau ; ë appartenir ; & dou- 
teux, 1 être, devenir 7 paraître, ressembler ; 
t aller passer ; o, si quand; o interjection ; 
6 manger ; & avec, le long de: % prendre ; à 
larir (le lait dans le pis des vaches ; à incli- 
ner de côté ; ü suppurer. 

Les diphtongues qui forment des radicaux, 
ne sont pas nombreux non plus, les voici : 


ät rire; du, être en angoïsse ; 
éi pour, à ; | 
Ou amer ; ôu gros, gras. 


2° Quelques radicaux sont composés de 
deux voyelles, ce sont : 
ào interjection ào car ; 


ia qui ; lequel ; ia pendant que ; 
où oui (employé chez les Damras) ; da retour- 
ner ; 

ôa engendrer ; 
dé décrire une courbe ; dé répondre ; 

ui être dégoüté ; üi échapper. 

3 Il y a des syllabes (le plus grand nom- 
bre) qui sont formées d’une consonne suivie 
d'une voyelle brève ou longue ou d’une diph- 
thongue avec ou sans le son nasal. Toutes les 
consonnes (et les avulsifs qui sont des con- 
sonnes) peuvent se trouver au commencement 
d'un radical en Nama, p. ex. d& voler ; xd 
laver ; ga sage etc. Mais il n'en est pas de 
même des milieux des radicaux. Les lettres 
m, n, r, w sont celles qui se trouvent le plus 
souvent au commencement de la deuxième 
syllabe d’un radical ; b, ch, s et g sont moins 
souvent à la tête de la deuxième syllabe ; gy, 
kh, d, t'et ts ne s’y trouvent que rarement. 

4 Les syllabes peuvent se terminer par 
les consonnes suivantes : n, b, s, m et parles 
voyelles et les diphtongues avec ou sans son 
nasal. 

Rem. Il n'y a que quelques mots peu nom- 
breux qui, au milieu, ont une syllabe avec 
finale consonnantique suivie d'une autre qui 
commence par une consonne, p. 6x. chan- 
gyeon étouffer qlan. et rt nomrib boyau culier, 
Encore le premier de ces mots est une com- 
position du mot chan ceindre. 


à chercher ; 
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5 Quand deux consonnes commencent une 
racine, la première doit toujours être avulsive. 
Cependant, en dehors des voyelles et des 
diphthongues, les avulsifs ne peuvent précéder 
que les lettres g, comme dg& être petit ; xgd 
près, rgäb poison, rgûn demander ; — h, p. 
ex. dhdm frapper ; xhào manger ensemble ; 
rham lâche ; 
prêter ; xk1 pincer ; Thèi couper ; tkt content ; 
kh, p. ex. d4hÔ aiguiser ; rkhori-aos sage 
femme ;—n, p. ex. näm aimer ; xnà laisser; 
tnäb ventre ; rnàob rayon de miel. 

6° Les avulsifs sont les lettres qui se trou- 
vent toujours au commencement des radicaux. 
Parmi les 1792 racines que contient le 
« Wortschatz des Khoi-Khoin » nous en 
trouvons un certain nombre,commençant par 
une consonne qui n'admettent pas d'avulsifs. 
Ce sont les racines commençant par b=— 15ra- 
cines, ch — 34 racines, d — 35 racines, m — 
10 racines, s — 61 racines, { — 11 racines, 
ts — 41 racines, en tout 207 racines. 

Nous ne compterons pas ici les racines qui 
ont pour initiale la lettre r, car les huit raci- 
nes de cette lettre sont des suffixes qui ne 
peuvent se trouver au commencement d'un 
mot. 

Quant aux autres racines, nous donnons 
ci-dessous le nombre de racines pour chaque 
initiale d'après notre dictionnaire . 




















VOYELLES Fe CT ESS 

A : avec les avolsives À consonnes | È | avec les aralsires 

CRénenl MTre 
a | 24 126195 96 | 1 kha | 414 3 41 0 |11 
el 71611313 khai | 0] 0 21012 
il 6151012121, khau | 21 1101010 
o | 20 [1811518133] khe 0 1101010 
u | 411141131132) khei | 01 0l11010 
ail 3114101112, kho |10| 21710110 
au 410/1|0|0! khou 0131013 
ei | 4131313121) khu | 41 3161013 
ou| 313131413 


rhawà large; — k, p.ex. dk 







inilialos avec les avolssis avec les avulsifs 


sans avolsif 
sans arulsif 











Contounes RU RE PESTE rm nee 
dfxlrir 9 [xfrir 
B) PLOSIVES. B) PLOSIVES. 
ga 18 | 17 24122|33lge,gye| 4 71121110 
gai | 0! 0, 313121 gi | 41 6|2 5 
gau | 01 0 01210 gi 21 31012|1 
ka | 2110 13115124, go | 21 | 46 | 9 | 20 | 2 
kai | 01 1412/0101 gou | 21 512|31|3 
kau | 0! 01110101! gu | 19] 7113112121 
ke 0 11010|1 
MÉDIO-PALATALES : 
kei 0 2 S | 4 
A) FRICATIVES. 
ki 01 21212 
ha 10 1 241231121925 
ko 0113 |10112!|11 
hai 0 2101015 
kou 0 3[410!4 
hau 0 0101012 
ku 141113181717 
be 41 53101010 
: LINGUO-PRÉPALATALES 
hei | 5|[ 4151414 À) ALVIOLAIRES. 
hi 2 110/14]07) na 9 | 10 120,1819235 
bo 40 | 20 1471 9 119 nai 0 2131014 
bou 0 3121418 ne | 2111110 
hu 6 115 110] 8 | 18} nei 21 3141414 
ni I 01 21141310 
no | 2 |15 [131 6 | 20 
nou | 21413515 
nu 1111819118 


Le premier fait qui ressort de ce tableau, 
c'est celui que la voyelle a aime surtout les 
avulsifs, non seulement quand elle est initiale, 
mais encore quand elle est précédée d'une 
consonne. En voici les chiffres : a — 118, 
kha = 25, ga — %6,ka -= 63, ha = 84, na = 
71. Apres a, c'est la voyelle o qui aime les 
avulsifs de la même façon, savoir ; o = 84, 
kho = 19, ho = 65, go = 60, ko — 46, no — 
63. En troisième lieu se trouve w, savoir u — 
51, khu — 14, hu = 51, gu = 53, ku — 35, 
nu — 43. En quatrième lieu suit e, savoir e— 
13, he — 1,he = 3, ge = 10,ke —2,ne — 
4, en tout 32 racines ; enfin ? se trouve avec 
82 racines seulement, savoir & = 9, gi = 6, ki 
= 6, #i — 5, ni — 6. Parmi les diphtongues 
et et ou tiennent la tête savoir : ei = 11, khkeï 
—= ], hei — 15, gei = 16, kei — 12, nei = 15; 
ou compte 76 racines ; ou = 17, khou = 6 


EE = 


SYNTHÈSE DES SONS. | 13 


hou = 17, gou = 13, hou = 11, nou = 12; la 
diphthongue ai présente 33 racines : ai — 4, 


khaï = 4, gai = 8, kaïi = 3, hai =5,nai= 


9 ; enfin ax en a 7, savoir : au — 1, khau = 
1, gau = 2, kau — 1, hau 2. En examinant 
cette statistique, on arrive à la conclusion 
que, plus une voyelle ou une diphthongue est 
forte, plus elle a de prédilection pour les 
avulsifs, même à travers le médium d'une 
consonne ; au semble faire exception, mais ce 
fait s'explique par la circonstance que au est 
une diphthongue fort rare dans la langue des 
Namas. Si l'on veut examiner les consonnes 
qui ont une affinité plus ou moins grande avec 
les avulsifs, on trouve d'abord g avec 294 
racines, ensuite À avec 247 racines, puis n 
avec 218 racines, k avec 178 racines, et en 
dernier lieu 4h avec 71 racines. De là on peut 
déduire la règle que plus une consonne est 
fortement articulée, moins elle a d'affinité pour 
les avulsifs. Les autres consonnes, savoir b, 
ch, d,m,s,t,ts n'ont aucune affinité pour 
les avulsifs. [Il n'y a rien d'étonnant que les 
avulsifs ne se combinent pas aux lettres b, d, 
m,s,l.{s, parce que ces combinaisons ne 
pourraient se prononcer ; mais ck forme une 
véritable exception, car si la combinaison 
d'un avulsif avec 44 et g est possible, celle de 
ch avec un avulsif devrait être possible aussi, 
car ch est kk adouci. 

Il est intéressant de faire remarquer que 
les avulsifs se trouvent devant une consonne, 
devant laquelle une autre consonne serait 
impossible à la prononciation, et il semble 
que c'est là précisément la cause pourquoi la 
langue des Namas les a placés devant les 
consonnes. Ce sont donc de simples consonnes 
transformées en avulsifs pour la facilité de la 
prononciation. Si l'on y avait mis une con- 
sonne ordinaire, on aurait dû lui adjoindre 
une voyelle; mais la langue des Namas exige 
absolument des racines monosyllabiques 
comme nous le démontrerons plus loin. Quant 
aux avulsifs devant les voyelles, on devra 
considérer ces voyelles comme étant précédées 
d’un spiritus lenis; s'il n’en était pas ainsi, 
l'avulsif aurait dû être une lettre expirée. Les 
avulsifs se prononçant avec un bruit sont 
donc des lettres tout-à-fait aptes à précéder 
des consonnes, et nous pourrions dire les 
seules qu'on puisse employer dans beaucoup 
de cas. 


$ 12. CONTRACTION DES VOYELLES. 


Dans la langue des Namas la contraction 
de deux voyelles en une est non seulement 
possible, mais a eu lieu réellement. Voici les 
cas de contraction qu'on peut encore prouver 
aujourd'hui. 

l° Te, objectif du suffixe pronominal de la 
1« pers. sing. Cette forme qui s'exprime aussi 
ti est née de ta-ia=tae—tle=tt. 

2e Gye, si ou se, objectif du suffixe person- 
nel, 1° pers. plur. masc. fem., contracté de 
gi-a, et s1-a. 

8° Da, objectif du suffixe personnel 1°’ pers. 
pl. com., contracté de da-a. 

4 Kho, ro, objectif du suffixe personnel, 
2° pers. duel, contracté de kho-a, ro-a. 

5 Go, so, objectif du suffixe personnel 
2° pers. plur. masc. et fém. contracté de 
go-a, s0-a. 

6 E, objectif du suffixe personnel, 3° pers. 
sing. com. de t-a. 

7° Kha, ra, objectif du suffixe personnel, 
8° pers. duel, contracté de kha-a, ra-a. 

8 Ga, objectif du suffixe personnel, 3° pers. 
pl. masc., contracté de gu-a. 

% Te, objectif du suffixe personnel, 3° pers. 
pl. fem., de ti-a. 

La preuve de cette espèce de contraction 
réside dans le fait que le caractère de l'ob- 
jectif est toujours a. Cette contraction ne pa- 
raît même pas être fort ancienne; car dans 
les voyages qui ont été écrits au commence- 
ment de ce siècle, on trouve les formes : Wa- 
maqua, Koraqua, Gonaqua lesquelles aujour- 
d'hui sont changées en Namaga, T koraga, 
Tgonaga. 

10° La terminaison du votatif est z; par 
conséquent les vocatifs kho, ro (suffixes de la 
2° pers. duel), go, so, do (id. plur.) sont con- 
tractés de #ho-i, ro-i, go-i, so-i, do-i, ainsi 
que go (3° pers. sing. masc.) et # (id. cons.), 
kho, ro, go, do, so (id. duel et pl.) équivalent 
go-i, i-i, khoï, ro-i, go-i, do-1, So-1. 

11° On trouve aussi des exemples de con- 
traction de voyelles dans l'intérieur d'une 
racine, p. ex. ogéab fils se prononce souvent 
d90b où le son nasal est éliminé; ilyaici 
évidemment contraction de 6a en à. 

12° Dans d'autres cas la contraction peut 
paraître douteuse, p. ex. r #& être content 
qui a aussi les formes r k# et r &. Ou ne sau- 
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rait plus dire si ces formes sont des variantes 
ou des contractions. 


$ 13. CHANGEMENT DE LETTRES. 


Des changements de lettres ont eu certai- 
nement lieu dans la langue des Namas bien 
qu'il est difficile de déterminer où et comment. 
Un cas où un changement pareil peut encore 
être démontré aujourd'hui est le suffixe b à la 
fin des noms masculins. Mr. Th. Hahn dit à 
cet égard dans son article : « Beitraege zur 
« Kunde der Hottentotten » paru dans la 
revue géographique de Dresde 1870, $. 14. 
« Les formes m et ma qui correspondent à b 
« et ba sont rares, mais elles se rencontrent 
« cependant, et m n'est pas rare dans la forme 
« pleine mi, p. ex. en rkora cette forme est 
« encore en usage, p. 6x. xkhäm lune pour 
« Nama xkhäb, müûm pour Nama mb, 
à goam fils pour Nama dg6ab, xuum poisson 
pour x aûb. À côté de ces formes et d'autres 
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x khamb, mumb, à goamb, x aumb et x kA Gb, 
müb, à goab, xaub. Cela prouve d’abord que 
le suffixe b comme son plus fort fit dispa- 
raître le son plus doux ® ; ensuite que m, 
« dans ces sortes de changement cherche à 
s'emparer de la voyelle précédante en la 
nasalisant, mais qu’enfin aussi la paresse 
naturelle dans la prononciation fit dispa- 
« raître le dernier souvenir de "”, savoir le 
son nasal. » 

Nous ne sommes pas entièrement de cet 
avis. La conclusion que M. Habn tire de ces 
faits, nous paraît étre erronnée en ce sens 
que b n'a peut-être pas été changé du tout ; 
mais après m cette lettre qui est de même 
nature que b, a simplement disparu dans la 
prononciation. Nous en avons déjà parlé 
ailleurs. (« La race jaune de l'Afrique Aus- 
trale » Muséon 1888): « En général on 
« remarque dans ces langues une tendance à 
« adoucir certaines consonnes et surtout 2. 
« Les premiers écrits que nous avons en 
« Hottentot mettent toujours p à la fin des 
« mots, ils disent x khkäp où nous écrivions 
« aujourdhui xkhkäb et même xkham. Il 
« 
« 
« 
« 
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devient évident que p était le son primitif 
de cet affixe; car, en abandonnant sa 
voyelle :, la racine bi est devenue p en se 
renforçant par la perte de sa voyelle d'après 


semblables les dialectes ont conservé aussi: 


« une loi générale qui gouverne toutes les 
langues. La paresse naturelle dans la pro- 
nonciation arriva à transformer penbet 
« en #, surtout là où la voyelle était nasa- 
« lisée. » 

C’est ici le lieu où nous devons faire encore 
d'autres observations très-intéressantes par 
lesquelles nous pouvons acquérir une connais- 
sance plus approfondie des lois qui gouver- 
nent la langue des Namas et en même temps 
apporter des preuves à plusieurs de nos asser- 
tions. 

Les permutations des voyelles se trouvent 
dans la langue des Namas, p. ex. dga et éga 
après ; déi et ddi sucer, dévwa et däwa près, 
gamdä et goma c'est dit ainsi, x#noma et xnami 
dont la racine est xno et xna à travers, gari 
et gou être en mouvement ; la racine de gari 
est ga, ri est suffixe comme nous le démontre- 
rons plus loin ; car il y a encore ga-ru avec 
le même sens ; xgasi et xgeist laid; rgäb et 
rgurub (racine Tu) poison roûti-di et rgèdi 
ensorceler, Tgawu (rac. rga) et rgotwa (rac. 
rgo) frôler dgeirab et dgirsb (rac. dgei, dgi), 
chacal, rgei et rgt aveugle, rgeilsäb et rgttsäb 
tibia, gu et gë voir, goa (rac. go) et gare (rac. 
ga) vanter, rhei et xki pincer, xkheisa et 
xkhaisa huit, rhêi et thé content, no et rnë 
mesurer, rnôub (rac. rnou) et rnomt (rac. rno) 
colline, dumt et domi hériler, xu et xore (rac. 
ko) gaspiller, ru et ro exact, gomab et gamab 
bauf, go et gum bien, gorisab et qurisab asso- 
cité, xgoë être situé et xgui poser (rac. xgo et 
xgu), Tgo et rgut (rac. Tgu) hurler, Taorwt et 
tyuwi gros, rond, guni et gont tracasser, 
kRhG (rac. kha, suff. n) et kheï se sauter, s'en- 
fuir, Theirab et rhrab hyène, dhù (rac. dku 
suff. n) et dhao (rac. dha) se réunir, khama, 
khami, khemi, khomi, comme. 

Il y a aussi des permutations de consonnes 
et d'avulsifs dans la langue des Namas, p. ex. 
dgowes (rac. go) et Onomas (rac. dno) jigue 
sauvage, Tgoësa (rac. Tgo) et ôgà (rac. dga) 
pauvre (avec changement de voyelle), rgowi 
rguwi, rhuiou et Tguiwu rond, Tgoa (rac. Tgo) 
et rhore (rac. rho) tourner autour, rgôas (rac. 
rgo) et rgamas (rac. ga) vache bâlarde, rgon 
(rac. rgo) et rhumi (rac. Thu, suff. mt) être 
trempé, Tgûb (rac. Tgu) et Thüb pays, xho et 
Thô verser, xhou et rklo prendre, rha-ro et 
rga-wa crier, Thha-ru et Tga-nu pousser à 
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traver, kho-m et go-wa parler, nama et mana 
parler hollandais, rna-na et ôna-re flotter 
dans l'air, rno-ra et rnôa (rac. rno) s'affaiblir, 
_ Onu-1wi et xno-wa devenir maladif, disi et 
ytst dix, do-m, to-m et {sü s'embourber, àga- 
wadas et garwagas trompette, xga-ma et xna- 
ma exhorter, rga-wob et rha-gab pomme de 
lerre, xgei-ra et Tga-ra maigre. 


Nous avons dit plus haut que les avulsifs 


ne peuvent se placer que devant certaines 
consonnes, et que, quand ils précèdent une 
voyelle, il faut admettre un spiritus lenis 
avec cette voyelle. C'était le minimum, mais 
on peut prouver que d’autres consonnes ont 
disparu devant une voyelle qui est précédée 
d'un avulsif. Ce fait corrobore notre assertion. 
En voici des exemples, dont quelques-uns 
offrent le changement d’un avulsif en une 
autre consonne inspirée : xgeist et xeist laid, 
xgawub et xawub coup, tko-a et rou adoucir 
(avec chafgement de voyelle), xo-ro et rnu- 
wu bref, tho-a et To-na courbé ; rnona et rono 
trois, Tho-wab et ro-rabes un insecte très véni- 
meux, rhüs et r6ab (rac. ro) flanc, dku-nub'et 


To-nt doigt, Trho-mi et dui-b montagne, rhou 
et xu plier, rgou et ru-ru sain, dhu-nos el ru- 
tb hibou, dgoub et 06b son, dkt et 71 sortir 
de terre. 

On peut constater aussi la disparition d'a- 
vulsifs, comme dd (rac. da) et a-we étre mouillé, 
Th et hu-ga toujours, rnâ-i et nä mordre, 
roë et oë répondre; ou le changement d’un 
avulsif en une autre consonne expirée, p. ex. 
xôu et su-ni sentir, rhawi et sari haler un 
chien, do-wan et so-as vase ; ou renforcement 
d'une consonne expirée après la disparition 
d'un avulsif, p. ex. dha-wa et kha-ru être 
réglée pour la première fois, rhu-wr et khou 
bourdonner, dnani et tani porter, rho-ro et 
Lo-a finir, tham et {om être jeune. 

Il y a naturellement beaucoup de racines 
dans lesquelles nous ne pouvons plus consta- 
ter ces changements, parce que tout indice 
manque dans la langue actuelle. Mais le peu 
que nous venons de relever indique quel vaste 
champ aux études s'offre encore dans cette 


| langue si curieuse à tous les points de vue. 
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$ 14. La langue des Namas a parcouru 
plusieurs périodes de formation qui ressortent 
encore aujourd'hui plus ou moins clairement 
et que l'étude attentive de cette langue par- 
vient encore à distinguer. Pour autant que 
je sache, ces diverses formations n'ont pas 
été jusqu'ici bien étudiées, bien que la plupart 
des auteurs qui ont écrit sur cette langue, 
les pressentaient. Ainsi la question : les 
racines primitives de la langue des Namas 
sont-elles monosyllabiques ? a reçu générale- 
ment une réponse affirmative. Mr.Th. Hahn, 
p. ex. L. c. $ 7. l’affirme expressément. « Si 
le mot est dyssyllabe » dit cet auteur, il est 
« d’une formation secondaire et la seconde 
« syllabe représente toujours un suffixe dé- 
« monstratif lequel seul dans cette langue 
« détermine les formations des mots », et 
$. 8. « Toutes les racines polysyllabes sans 
« exceptions sont nées des suffixes vocali- 
« ques ou consonnantiques qui montrent une 
« analogie frappante avec les particules dé- 
« monstratives employées comme suffixes. » 
Mr. Hahn $. 14 affirme aussi que le son nasal 
est un élément démonstratif. Dans son ou- 
vrage « die Sprache der Nama » Leipzig 
1870, $ 19 ce même auteur donne un tableau 
des « suffixes non génériques » — « gelechts- 
loses suffix » comme il dit — lequel nous 
reproduisons ci-dessous : 


l°a,e,i,0o. 

2° ba, be, bi, bo, bu. 

3° da, — — do, du. 

4° ga, gigye), ge, go, gu. 
9° — he, ho, — 


6  — 


im, — 


70  — in, — 

& ma, me, mi, mo. 

P n, na, ne, ni, no, nu. 

10° ra, re, ri, ro, ru. 

11° sa, se, si, so, — sgm, sen, sin. 
12° da, — ta, lsi, — isam, — tsin. 


Tout en affirmant que dans l’état primitif 
de la langue toutes les racines étaient mono- 
syllabiques, nous n'oserions cependant pas 
affirmer que ces suffixes qui ont servi à la 
formation secondaire, soient des éléments dé- 
monstratifs, ce qu'il est impossible de prouver. 

En analysant les mots de la langue des 
Namas dans la forme actuelle, nous remar- 
quons beaucoup de mots qui ne nous sont 
parvenus que comme formations secondaires, 
c'est-à-dire munis de suffixes ; la racine pure 
et seule sans suffixe, n'existe plus aujour- 
d'hui. Prenons p. ex. la série suivante de 
mots : da-chare maudire, da-na, accuser, da- 
ra fâcheux, da-0 injurier, nous trouvons 
partout la même racine da, mais seule elle 
n'est plus en usage ; ce ne sont que ses for- 
mations secondaires que nous rencontrons 
dans l'état actuel du langage. Dans la pre- 
mière période donc tous les mots étaient 
monosyllabiques. Ces racines étaient formées : 
1° d’un voyelle seule, p. ex. a être, à parat- 
tre, u prendre ; 2° d'une diphthongue, p. ex. 
ei pour, au être anxieux ; 3° d'une voyelle 
ou d’une diphthongue précédée d'une con- 
sonne, p. ex. di faire,'dau-b sang ; 4 d’une 
voyelle ou d'une diphthongue précédée de 
deux consonnes dont la première d'après les 
lois de la langue, est toujours un avulsif, 
p. ex. dgou taltonner ; 5 d'une voyelle ou 
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d'une diphthongue suivie d'une consonne, 
p. ex. am rôlir ; 6 d'une voyelle ou d'une 
diphthongue précédée et suivie d'une con- 
sonne, p. ex. dam finir ; 1° d’une voyelle ou 
diphthongue précédée de deux consonnes (dont 
la première est un avulsif) et suivie d'une 
consonne, p. ex. rgam tuer. La nasalisation 
d'une voyelle représente la lettre n; cette 
lettre est tantôt primitive et appartient à la 
racine même d'un mot, p. ex. mà étre, de- 
bout, dü, jubiler, tantôt elle est suffixe, p. ex. 
znôub colline, racine 7 nou (v. 8 13). 

Nous devons cependant nous mettre en 
garde devant l'opinion qu'a produite Mr. Th. 
Hahn dans son ouvrage : « die Sprache der 
Nama » en 1870, $. 10 où il dit : « Jamais la 
« lettre finale d'une racine en Hottentot n'est 
« une consonne ou un avulsif. Là où le pre- 
«a mier cas semble se présenter, ce n’estqu'une 
« apparence, car les finales comme l'article b 
« masc. sing., s fém. sing. fs vocatif, p. ex. 
rgoreb zèbre, xgûs mère, sals vous, là bas ; 
« comme x dans dan, m dans im et rkam et 
« quelques autres mots peu nombreux d'ail- 
« leurs, peuvent être démontrées comme des 
« formes tronquées de bi, si, ni, mi, etc. ; 
« partant rgoreb était primitivement rgorebi, 
« xgûs = xgü-sti, sals — salsi, dan — dani, 
« im = imi et rkom — rhomi. » Cela n'est 
« exact qu'en partie. Il est vrai que rgoreb a 
« été primitivement rgorebi, xgûs — xgüsi, 
etc., mais ici nous devons admettre une 
composition de deux racines : rgore et bi, 
xgù et si, etc. Mais dan et rkom sont des ra- 
cines monosyllabiques, et il n’existe aucune 
preuve qu'elles étaient primitivement dani 
et rkomi. Elles ne sont pas non plus si peu 
nombreuses que cet auteur veuille bien le 
dire ; un coup d'œil jeté sur le dictionnaire 
convaincra bientôt du contraire. Quant aux 
avulsifs comme lettres finales, Mr. Hahn a 
raison de dire qu’ils sont impossibles pour la 
même cause que nous avons alléguée & 10. 
Aussi cet auteur paraît-il avoir abandonné 
son hypothèse, car dans son article : « Bei- 
traege zur Kunde der Hottentten » qui parut 
un peu plus tard que l'ouvrage précité, il n’en 
parle plus. 


À 


$S 15. FORMATION SECONDAIRE DE RACINES 
AU MOYEN DE SUFFIXES. 


Entrée dans une seconde période, la lan- 
gue des Namas jusque là monosyllabique, 
commença à former des mots à deux syllabes 
au moyen de suffxes, tout en retenant eucore 
beaucoup de racines monosyllabiques, en 
employant d’autres seulement comme racines 
composées. Ces formations secondaires for- 
ment aujourd'hui la plus grande partie du 
lexique de cette langue. Les suffixes qui ser- 
virent à ces formations secondaires étaient 
probablement fort nombreux. Comme nous 
l'avons déjà fait remarquer plus haut, nous 
pouvons souvent seulement retrouver la 
racine primitive en analysant les formations 
secondaires. Les suffixes dont nous pouvons 
encore aujourd'hui constater qu'ils ont servi 
à la formation secondaire sont m, ma, wi, 
we, €, W0, Lu, n, re (— ra — i), ri, mi, ru, 
ro, nu, nt, 1, 0, a, na, wa, ra. Nous donne- 
rons ci-dessous des séries de mots de forma- 
tion secondaire avec ces différents suffixes. 

1° Le suffixe ma : a-ma vrai de a être: 
chama être bon chasseur de cha entourer ; 
gama ainsi dit de ga dire; gawab bœuf de 
ga aller ; gama de ga courbé ;khama de kka 
car ; nama, V. parler la langue hollandaise 
de na faire aller la bouche ;: tama de ta ne 
pas ; dama sucer l'écorce de mimosa trempée 
dans du lait de dG exprimer l'humidité ; dga- 
ma faire du bruit de àgä hurler : 

Le sens de ce suffixe ma est fort difficile à 
déterminer ; peut-on le mettre en rapport 
avec le verbe ma donner, ou sert-il seulement 
à allonger la racine ? 

8° Lesuflixere:a re redire de a crier :chare 
être liquide de chä id. ; chore de cho délier à 
chure travailler de chu id. ; gâre de gà stu- 
pide ; gore hurler de go parler ; gore s'en 
aller de go aller; hare aller chercher de h& 
venir ; harebe aider de h& venir ; hareb fruit 
dur de h& avaler ; ore détacher de o id. ; sare 
tourbillon de sa ramasser ; sore se prostituer 
de so inconvenant; tarië de ta quoi ? tsare 
devenir fluide de isa mince; tsore étendre 
sur la terre de iso répandre ; dgarere apaiser 
un enfant de dg& hurler ; dgareb bord d'un 
rocher de dga élever. 

Le suffixe re est une composition de ra + 
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i— rai = re; il renferme aussi le sens de 
ces deux suffixes, ra = qui exprime la durée, 
i qui indique le causatif. 

2° Le suffixe o : a-0 parce que de a être ; ao 
jeter de a ‘mouvoir ; chao de ch& entailler ; 
daob chemin de da marcher : dao de dabrüler : 
eio certes de ei oui; gao gouverner de ga 
sage ; gaosa tourné de ga courbé ; sao suivre 
de sa aller ; sao marquer les bestiaux de sa 
marquer ; saob hiver de sa froid ; lao de ta 
être honteux ; tsao lancer de la poussière de 
tsa mince ; dno traire de d& exprimer l'humi- 
dilé; Sao injurier de da jurer ; dgaob buffle 
de ga hurler ; dhao s'assembler de dha en- 
semble ;2kao de dka venger ; 

Le suffixe o détermine plus étroitement une 
action ; il indique souvent une certaine ma- 
nière de poser une action, la distingue d'avec 
d'autres semblables ; il différencie les sens 
d'un radical. 

Il ne faut pas confondre ce suffixe avec un 
autre homophone 5 qui porte toujours le tré- 
ma ; ce suffixe ü a le sens de l'alpha privati- 
vum de la langue grecque, p. ex. dkhanütna 
impitoyable ; il appartient encore à l'époque 
actuelle de la langue des Namas. 

4° Le suffixe ro : a-ro mâle de a être ; aro 
essuyer de a humide ; boro teindre en rouge 
de bo teindre ; charo gratter de cha id. choro 
creuser un trou avec la main, de cho creuser ; 
doro de do rouge ; doro de do forer ; doro de 
do allumer ; garo courber de ga courbé; garo 
torrifier ; dur de ga dur; goro-dnüb avril de 
go germer ; gororo mesurer de go long; 
gorodab espèce de bois dont on taille des vases 
de go couper ; harogu commencer de À& venir; 
haro vouloir manger davantage de ha avaler : 
sorob écorce d'arbre, corps, de sû couper une 
peau ; soro être inconvenant de so inconte- 
nant ; tsoro répandre la semence de iso ré- 
pandre ; daro ajouter de da avec ; ôgarosen 
sauter sur quelque chose de d9a sauter ; dho- 
ras fumier sec de vache; 

Ce suffixe ro appartenant à l'époque secon- 
daire de la formation de la langue des Namas 
sert à différencier le sens des radicaux ; quel- 
quefois on peut y distinguer une certaine 
valeur causative, p. ex. aro mâle — ce qui 
fait être garo torrifier — ce qui rend dur. 

Il faut distinguer ce suffixe d'avec un autre 
homophone qui forme encore maintenant les 


diminutifs, p. ex. éirota moi le petit etc. dont 
il sera question plus loin. 

9° Le suffixe m : gom cligner de gü voir ; 
gomi réputation de go parler ; nami langue 
de na faire aller la langue; dgom avoir la 
chevelure touffue de dgom touffu ; Shameï être 
aveugle par suite d'une maladie des yeux de 
dha blessé : àhom de ho être gras ; Shomi de 
dho ciel; Shom de ôho monter (un orage); 
dhom faire sortir les grains en faisant mar- 
cher un rouleau sur les épis ; dhomn baies 
qui croissent dans une terre marécageuse ; 
dkam uriner de dka suinter ; Skam de dka 
suinter ; om sécher, essuyer de d0 sécher (le 
lait dans le pis) ; xam jouer avec le fumier de 
bouc de xa jouer ; xam être assis la têle ap- 
puyée sur la main à cause d'une blessure 
qu'on a à la tête de xa sentir ; 

Ce que nous allons dire du suffixe n trouve 
aussi son entière application au suffixe m 
(cf. n° 10). La lettre m pourrait être fort bien 
appartenir à la racine, du moins dans quel- 
ques cas, et ne devrait alors pas être consi- 
dérée comme suffixe formatif. Parfois même 
il semble que le suffixe m ne soit autre chose 
qu'un suffixe m + une voyelle, p. ex. ma, et 
que cette voyelle ait ensuite disparu. Il y a 
autant de difficulté à déterminer le sens de 
ce suffixe. 

6° Le suflixe soi : awi crier derrière qlqn. 
pour obtenir qch. de a crier; chuwi diviser 
l'eau avec la main de chu puiser ; divwi jouer 
de di faire duroi de do mou ; gawi espionner 
de ga rusé ; gawiris espèce de lézard de ga 
long ; gui inquiéter le gibier de gu pousser ; 
khurot élever la tente de khu élever ; narwi 
perdre subitement de na au loin ; ésawib de 
tsa ébénier noir ; tsawi regarder furtivement 
de tsa ; dawi pleuvoir de da exprimer l'humi- 
dité ; daroi faire signe de da mouvoir ; dawi 
couper de 0& être tranchant ; dgawi être élevé 
de dga élever ; Ôgawi de dga arroser ; Sgawis 
tortue de dga couvert; dhawi recevoir une 


blessure de dha blessé ; dharoi de dha être cou- 


pable ; Shuvi faire aller par le nez l'air, le 
mucus etc. avec bruit ; avoir le coryza, na- 
siller de dhu;dkawib espèce d'herbe très raide 
de dka raide ; dkawi mourir de dka raide ; 
dkuroi emprunter de dkü tirer hors ; 

Le sens de ce suffixe très fréquent est in- 
certain ; comme il ressort de ces exemples, 
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on ne saurait lui assigner un sens déterminé. 

7° La suffixe we : awe être humide de a 
humide ; awe deviner de a humide; gawe 
défaire de ga être mort ; goweb nom que le 
chacal donne au loup dans la fable, parce que 
le loup est supposé ne pas pouvoir prononcer 
le click dental de go parler ; gowe-ei blesser 
la peau fine qui se forme sur une blessure 
de go blesser ; nawe faire signe de la main de 
na au loin ; sawe de sa pleuvoir ; dawe de da 
conseiller ; dhawe être empêché, tarder de dha 
lent; dhowe moisir de 8ko noir et blanc ; Skawe 
ne pas pouvoir souffrir plus longtemps de dka 
raide ; d…kawe mélanger de l'eau et du fumier 
pour en enduire le sol de la tente; de dka eau; 
dkaweb de dka espèce d’oseille sauvage ; dkowe 
de ko mendier ; xawe se coller, s'attacher de 


xa ensemble ; 


Le suffixe we paraît avoir le sens d'un cau- 
satif passif — faire que qch. soit, p. ex. xawe 
se coller = faire que qch. tienne ensemble ; 
dkawe être empêché, tarder = faire que quel- 
qu'un soit lent, etc. | 

8° Le suffixe wo : chawo de cha rencontrer ; 
dowo mou de do id. gawo mettre dans la bou- 


che de ga parler ; hawogasen se sentir vide 


(de faim), de ha large; nawo trouver une chose 
qu'un autre a perdue et la ramasser de na en 
bas ; sawo entendre confusément de sa enten- 
dre ; sowo teindre de so colorer ; sowo déjei- 
ner de so manger ; towocha de to doux; 
dawob copeau de da aigu; dgawo de Ôga cou- 
vrir de buissons (le gibier tué); éatonner dans 
l'obscurité; dgowo porter beaucoup de grappes 
de raisins de go touffu ; dhawo avoir mal 
aux yeux de dha mal, blessé ; Showab lumière 
crépusculaire de dho noir et blanc ; dhowo de 
dho graisser la figure ; Onowo de no gratter ; 
Onowo de dno changer de poils, de plumes ; 
xawo être ferme, bien tenir de x« ensemble : 

I] serait difficile de dire ce que ce suffixe 
exprime quand 1l est ajouté aux radicaux ; 
les exemples ne sont pas assez clairs pour en 
conclure sur le sens de 0. 

% Le suffixe wu : awus coque vide qui sert 
de vase à boire de a boire; awu plier ensemble 
de a mouvoir ; chawu être enflammé de cha 
brüler ; chawu, serrer de chä entailler ; chuwu 
boire de chu puiser ; chuwu pulvériser du 
tabac de chu fin; duwu de du siffler ; duwu 
être plongé de dü plonger ; gawu monier (un 


nuage) de ga aller ; guwu de gu battre ; hamu 
avaler tout de ha avaler; kuwu de ku se re- 
tourner ; khawu avoir des durillons à la main 
par un dur travail de kha travailler ; sawu 
faire sortir l'eau des habits en frappant des- 
sus de sa sonner ; sutou de su être léger : 
suwu de su engendrer ; uwub grand ombilic 
(où le cordon ombilical a été détaché) de w 
délacher ; tsuwu de tsu détacher ; dawu sortir 
spontanément (une épine) de dG aigu ; àgowus 
articulation de la cuisse de dgos os ; Shawu de 
dha, rejeter qch. de mauvais de la bouche : 
dhuwu être fatigué de dhu arrêter : 

Le sens de ce suffixe est incertain. 

10° Le suffixe n : mà quel de ma quoi ; on 
courber de o courber ; son couper en mor- 
ceaux minces de sû couper une peau en la- 
nières ; ésû (tsun souffrir de isu fatigué; 
Ogan-dgan secouer un arbre de dga loin ; dgan 
hurler de dga hurler ; Shan de dha étendre des 
buissons sur lesquels on tue un animal ou 
pour s'en servir de table ; étendre une cou- 
verture (qui sert de selle) sur le cheval, le 
bœuf ; dkG de dka raide; dkan détacher de 
Ska rompre ; dû étre coloré de Ôdù teindre le 
corps ; xan mürir de xa mür ; xan lenir bien 
ensemble (un nœud) de xa ensemble ; 

Le suffixe x se présente sous deux formes, 
comme x et comme son nasal de la voyelle. 
Il est même très souvent difficile à déterminer 
si l'on a à faire à un suffixe ou si cette lettre 
nñ ou le son nasal appartient à la racine pro- 
prement dite. Dans quelques cas l'analyse his- 
torique prouve que # et le son nasal sont des 
formations ultérieures des radicaux, mais 
dans d'autres cas il serait téméraire de vou- 
loir conclure à un suffixe. Cette question ne 
saurait donc être résolue dans l’état actuel 
de la science. | 

11° Le suffixe ra : ara entourer de a entou- 
rer ; chora chercher de l'eau en creusant de 
cho creuser ; dora saigner du nez de do rouge; 
eira fondre la graisse de ei fondre ; gara plai- 
santer de ga dire; garas perle de ga rond; 
gorab corneille de go voir ; gora couper les 
feuilles d'un oignon de go couper ; hara de 
ha large ; hara de ha avaler ; horatsus tama- 
noir de ka avaler ; khora de kho étendre ; 
nara êlre tiède de na igné ; ora délivrer qlgn. 
d’une maladie de o détacher ; ora de 0 rude ; 
ora de o être rempli ; sara faire loujours mal 
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de sa mal faire; sora estimer peu de so 
insuffisant ; laras femme, de ta porler ; lura 
de {u convoiter ; tsarab poussière de isa 
mince ; dgara de ga empêcher ; dgora sépa- 
rer de àgo partager; Sharas eczéma des veaux 
de dha blessé ; dharas le fumier humide qui 
se trouve dans l'estomac du bétail de dha 
humide ; dhara ne pas rester en place, bran- 
ler de dha mouvoir ; àkorab de ho odeur qui 
se dégage d’un champ desséché après que la 
pluie y est tombée ; 

Dans la plupart des cas le suffixe ra in- 
dique la durée, la continuation de l’action ; 
du reste cette signification lui est restée aussi 
dans les périodes suivantes que la langue des 
Namas a traversées et encore aujourd'hui ce 
suffixe est employé dans la conjugaison et 
dans le même sens. 

12° Le suffixe ri: arib chien de a crier ; 
beri être insolent, berib bouc de be insolent ; 
chari répandre de l'eau de chà liquide ; churi 
de chu puiser ; dirib singe de dt faire; gari 
être en mouvement de ga aller; gari rouler 
de ga rond ; huri de hu sauter ; marib ar- 
gent (monnaie) de ma donner ; nari ce matin 
de na aulour ; nari s'épaissir de na épais ; 
sari faire lourbillonner de la poussière de 
sa ramasser qch. du sol; sari visiter de sa 
aller ; sari haler les chiens après qlqn. de sa 
aller ; suri haïr, envier de su méchant ; lari-ë 
qui ? de ta quoi ? uri ronger avec les dents de 
u détacher ; uri de u sauter ; tsari tamiser de 
tsa mince ; lsuri se redresser vite après avoir 
été couché de ésu détacher ; Sari dessécher de 
da sans force ; dgarib muuvaise herbe de dga 
croître ; dhari être endurci, insensible à la 
punition de àha dur ; dhuri s'arrêter un in- 
stant pendant la marche (les soldats), de dhu 
arrêler ; dkari purger de dka suinter ; | 


Ce suffixe a différents sens, entre autres 


après derrière, p. ex. artb chien — qui crie 
après les gens. 


13° Le suffixe m2 : chami lion de cha atta- | 


quer ; chami rouler de ch& id.; gumi de gu 
mâcher ; khami de kha car; nami tourner 
autour de na aulour; nami flamber de na 
reluire ; sami faire claquer le fouet de sa son- 
ner ; dams avoir une vue perçanie de dam aigu; 
0hami meltre ensemble les bagages pour par- 
tir ; assembler le bélail dispersé de dha ensem- 
ble ; dhomib de dho jouc très dur qui sert à 


faire des chapeaux ; Skami de dka retenue 
annuelle de l'élévage du bétail ; OÔnami lancer 
un objet long (kari, bâton) de 2na mouvoir ; 


domi de d0 hériter ; | 


Le suffixe mt a souvent le sens du suffixe 
ru, c'est-à-dire il indique un mouvement vers 
un lieu, et de là aussi on arrive au sens fi- 
guré. Dans beaucoup d'autres cas le sens de 
ce suflixe ne se laisse plus préciser avec cer- 
titude. 

14° Le suffixe ru : a-ru danser de a mou- 
voir ; aru chasser les agneaux, de la même 
racine, bu-ru, s'étonner de bu incertain; 
charu blesser de ch& entailler ; churu pulvé- 
riser du charbon de chu fin ; daru traire que 
le lait coule dans la bouche da sucer ; durub 
souris de du siffler ; garu être en mouvement 
de ga aller ; quru de gu crier ; haru facile- 
ment entrer (p. ex. dans un sac parce qu’il 
est trop large) de ha large ; huru de hu étroit ; 
karu de ka ronfler ; khuru surprendre de 
khu paraître ;"naru tourner autour d'un coin 
de na autour; naru reconduire de na en 
arrière, narus raisin de na épais ; saru suivre 
de sa aller. 

Ce suffixe semble presque toujours indiquer 
un mouvement quoique quelquefois il ait un 
autre sens. | 

15° Le suffixe nu : chanu aller dans l'eau 
de chä liquide ; ganu à travers de ga long ; 
gunu de gu pourrir ; qunu de gu chatouiller ; 
khanu boire à satiété de kha plein; sunu lutter 
de su méchant ; unu retourner de uw autour ; 
{sanub blanc d'œuf de tsab jus; danu s'en 
aller furtivement de dase glisser au loin après 
avoir volé ; Ôgonu désirer se jeter sur qch. 
en troupe (p. ex. les mouches sur le miel) de 
8go demander ; dgunugu être entasser de dgu 
être près. 

Le suffixe nu quand on examine les exem- 
ples précédents, semble indiquer la continua- 
tion du temps et de l'espace, ainsi rnanu sau- 
ter de rna frapper du pied. 

16° Suffixe nt: antb oiseau de a chanter ; 
antb termite de a mouvoir ; danib miel de da 
sucer ; doni s'en aller doucement de do aller ; 
gunt espionner de gu voir ; huni de hu tour- 
ner ; ont émielter de o détacher ; sanin habil- 
lements de sa froid ; sunis de su ombilic ; sunt 
de su renifier ; tani de fa porter ; tani mettre 
des habits de ta id. ; uni pincer détacher avec 
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les ongles de w détacher ; tsuni de isu fondre ; 
daniëé nom collectif des insectes vénimeux de 
d& (= da-n) mordre ; dani arrwer à une place 
où une chose était, mais qui a disparu de dà 
(da) glisser au loin après avoir volé ; dgonis 
de Ôgo chenille noire ; Sguma suivant de dgu 
être proche ; dhant étendre des buissons sur 
lesquels on tue un animal ou pour s'en ser- 
vir de table : d…kunibeb de dku fruit en forme 
de gousse qu'on peut manger ; ônant porter 
de ona porter ; xani de xa séparer 
17° Le suffixe : : ant s'embellir de on se 
pavaner ; chaib khouddou de ch& rouler ; choï 
ôter de cho défaire ; chui de chu puiser ; dai 
sucerle lait au pis de da sucer ; gui lever au 
moyen d'un levier de gu pousser ; khuï de 
khu paraître ; mü-i poser de mnà& être debout ; 
sât faire cuire de sà se chauffer ; së faire 
cuire cf. le précédent ; su de su étre léger ; 
sûi fourmiller de sû id. fsui blesser de tsù 
être, se sentir fatigué ; dgätb espèce de danse 
des Bushmans de ga sauter ; àgäib chamois 
de dga sauter ; àgami fermer un æil de dgam ; 
Ôgui un de dgx étre près ; dgui de dgu être 
fatigué ; dgüib intestin de dgû bouillir ; 8kôi 
de dkô vomir ; duni cesser, quitter, pardonner 
de d% cesser; xai se rencontrer de 24 ensem- 
ble ; xami bouder de zam gronder. 
18° Le suffixe é : doë partir de do aller ; 
gaë devenir sage de ga sage ; hame, v. sentir 
une chose qu'on approche du nez, de ham 
sentir ; oë faire un arc de o cowrber ; oë r'é- 
pondre de o de retour ; soë aimer davantage 
un mets déjà goûté de so manger ; soë perdre 
haleine, être essoufflé de so respirer ; dgoë 
injurier de dg0 piquer avec la lance ; dgoé r'e- 
mettre une fracture de la jambe, du bras de 
Ôgos os ; dhoë calomnier de dho bouche ; Skoëb 
de dko mollet ; dhone chatouiller de dkon dé- 
manger ; Ênoë de dno étre sans apparence ; 
Ce suffixe exprime le passif. 
19° Le suffixe a : ana s'habiller de an se 
pavaner ; choa gratter ; écrüe de chô creuser; 
choa détacher le bouchon de cho détacher ; 
goa de go écumer ; goa de go germer ; goasi 
alors de go long ; goa de go à moîlié sec ; goa 
louer de go parler ; g6ab grand couteau de 
go couper ; khoa de kho frais; oa retourner 
de o de retour ; a encore de o de retcur ; 6a 
engendrer de Ô produire; 6a jaillir de 6 pro- 
duire ; soa-soab soufflet de so respirer ; soas 


de so jointure ; soas de so vase: sôa de sô 
étendre ; t6a finir ; s'user ; to déchirer par 
force de {0 finir ; dgoan bétail de 396 mugir ; 
dg6ab fils de dg6 enfanter ; dhoa brûler dans 
la bouche de dho bouche; 3h6a prédire le temps 
de dho bouche; dhôa de dh6 tourner une corde; 
dkeia il, elle n'y est pas de dkei ne pas y être ; 
dkoab de ko sol pierreux ; Skhoma demander 
grâce, supplier de dkhom avoir pitié. 

Le suffixe a est encore employé comme 
verbeauxiliaire ; comme telil a lesens deëfre, 
avoir et ainsi il exprimait probablement le 
passé, et de là un état. 

Quant au mot dkeia cité plus haut, a n’y 
est probablement pas suffixe, mais doit être 
considéré comme verbe auxiliaire. 

20° Le suffixe na : chana grattiller de ch& 
gratter, gona prévoir de gû voir; gonab 
feuille, branche de go germer ; nana se calmer 
de na tranquille; nana allécher de na id. ; 
tana se trouver à la tête de ta en haut ; tsana 
de {sa chanter ; 8ana accuser de da jurer ; 
dana retarder de da tard; ôgana retentir, 
sonner de ga hurler ; dhana de ha sentir 
l'urine humaine ; 8hana de êha prendre, déro- 
ber ; dhana tarder de dha lent ; dkana déchi- 
rer, se fendre, couper une peau en lanières de 
dka rompre ; dnana sort pour la première 
fois après une maladie (d'un pas incertain et 
chancelant de dna mnouvotr ; àono de do chasser 
les agneaux, les veaux du troupeau ; 

Ce suffixe na paraît différencier les racines ; 
quelquefois il ne sert qu'à allonger la racine 
pour lui donner plus de consistance ; mais 
dans un certain nombre de racines nous 
remarquons qu'il exprime que l'action n'est 
pas tout-à-fait complète, qu'elle est petite, peu 
importante ; ainsi p. ex. chana griffonner de 
cha gratler. 

21° Le suffixe wa : awa porter un enfant 
en l'entourant du caross de a entourer ; chowa 
débrouiller des fils de cho défaire ; dawa chez 
de da marcher ; dawa de da tourner ; gawa 
perdre de gä périr ;,gawa de ga parler ; gawa 
rouler une pierre de ga rond; gowa de go 
parler ; hawa de ha mêler ; khowd ouvrir de 
kho étendre; khôwa dévider du fil de kho 
étendre ; nawa éclairer de na reluire ; owa 
sauter de o sauter ; sawa bruiser de sa son- 
ner ; sawa inter). du froid de sa froid ; tsawab 
fiel de tsab mucus : tsawa être sans moëlle de 
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(sa moëlle ; {sowa s'étendre (un abscès) de #so 
étendre ; tsowa mordre, attaquer qlqn. en 


l'entourant de tous les côtés de {so étendre; 


tsowa de tso faire sortir d'une tanière, d’un 
trou ; dawa de da rouge ; dawab goût du sang 
de da rouge ; Sgawagas, dgawadas trompette 
de guerre de dg& hurler ; dgawa mettre le 
chapeau, se couvrir la tête de dga élever ; 
ôgowa de dgo imiter ; Shawa avoir les mens- 
trues la première fois de dha humide ; Showas 
de ho tombeau ; àhowa de dho ne pas accepter 
le manger. 

Quelquefois ce suffixe paraît indiquer une 
négation comme p. ex. dans ésawa ; mais le 
sens du radical 2 n’est pas certain ; dans la 
plupart des cas il indique ce qui est mélé, 
entortillé ensemble, ainsi p. ex. rhowab ver 
solitaire de Thô se tourner, parce que ce ver 
s'entortille. 

Rem. Beaucoup des racines précitées ne 
sont plus en usage aujourd’hui sous leurs 
formes primitives. 

S 16. Le développement de la langue des 
Namas, allant toujours croissant, se fit à une 
époque plus récente, au moyen d'autres suf- 
fixes dont le sens est beaucoup plus clair. 

Cette transition d’une époque à une autre 
n'était pas brusque, mais elle s’opéra peu à 
peu ; les suffixes primitifs ayant formé des 
thèmes, ces thèmes furent l’objet d’une forma- 
tion fertiaire. Les principaux suffixes employés 
dans ce but sont : 

1° Le suffixe ô avec le sens de l'alpha pri- 
valivum des Grecs ; comme tel il peut s'ajouter 
à un grand nombre de mots p. ex. xgamo 
sans eau, am-Tnaÿ sans récompense. Ces 
mots à leur tour peuvent être transformés en 
adjectifs par de nouveaux sufixes, p. ex. xga- 
môsi sans eau. 

2° Le suffixe ba s'ajoute particulièrement 
aux racines verbales pour produire le genre 
relatif, ordinairement représenté par des pré- 
positions dans nos langues, p. ex. rgäniba 
aller pour gign. Quelquefois un verbe avec 
ce suffixe se transforme en verbe transitif, 
quand le verbe simple est intransitif ou neutre 
p. ex. mu voir, müba regarder qch. 

3° Le suffixe be. 

Be est une particule qui forme un certain 
nombre d'adjectifs et d'adverbes qui ordinaire- 
ment expriment une durée de temps, p. ex. 


tnoube vile tsë-gorobe journellement, isûâbe en 
apparence etc. Cette particule existe aussi 
dans la langue des Namas comme racine 
isolée, car bé signifie se sauver s'en aller en 
courant, ce qui s'accorde parfaitement avec le 
sens de la particule be ici. Mais il y a encore 
un certain nombre d'autres formations ter- 
tiaires au moyen du suffixe be. Nous relevons 
les mots éwube dans le mot composé divube- 
xkhao courir sur les mains les jambes en l'air 
Taobeb crême; ränebega à dessein ; bu-béb 
incertain ; chänubes une partie de l'estomac ; 
choräbes eau trouvée en écartant le sable ; r- 
gümsabeb le croyant; xgütse-xgübes grenouille; 
härebe être utile aider Heitsi-eibeb nom propre; 
hisabes nom d'un oiseau ; tbe trop Kkhurutsé- 
xkubes chaméléon ; 

4° Les suffixes bi, bo et bu. 

Lesuffixebzestavanttout usité pour désigner 
le genre masculin sous la forme 6. Il est pro- 
bablement de la même racine que be dont 
il avait primitivement la signification. Comme 
tel il s’adjoint à tous les substantifs masculins 
On le trouve rarement dans la formation ter- 
tiaire des racines, p. ex. guübiri pousser en 
avant, qui est peut-être la seule formation de 
ce genre. 

Le suflixe bo est rarement employé ; nous 
citerons comme exemple abob père mot sur- 
tout en usage sous la forme abotse 6 père. De 
même bu se rencontre rarement, p. ex. awu- 
bu se crisper de douleurs où il y a à côté 
d'une formation secondaire cu une formation 
tertiaire. 

Les suffixes da, do, du. 

Le suffixe da a le sens et la force d'un di- 
minutif et s'emploie principalement dans 
les noms des objets inanimés p. ex. Toms 
nain, tom-da-i petite main. Cependant aussi 
les noms d'êtres animés peuvent s'adjoindre 
da p. ex. raida-b puce de tai sautiller. 

Les suffixes do et du sunt moins fréquents 
(cf. les suffixes pronominaux). 

6° Les suffixes, ga, (gt), gye, ge, go, qu. 

Nous trouvons le suffixe ga dans aga, ega 
après, haga quatre, hawogasen se sentir l'esto- 
mac vide, huga de tout temps etc. ge dans 
dhanageti espèce d'oiseaux, gu dans Tyaugu 
inégal, hagub porc, rnarugu être rocheux, *xo- 
nagu se heurter etc. Ensuite dans la formation 
des verbes (cf. plus loin) tous ces suffixes sont 
employés. 
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To Les suflixes he et ho. 

He est suffixe formant le passif. (v. plus 
loin) ; Ac est rare, nous le citons sur l'autorité 
de M. Th. Hahu. 

8° Les suffixes me, mo, ne, no. 

Voici quelques exemples : xanieb espèce 
d'arbres, qgumo que ; dkone chatouiller, àhunos 
hibou. 

® Les suflixes sa, se, si, so, sen, (sin). 

Le suffixe sa est surtout employé pour for- 
mer des adjectifs ayant le sens du gérondif 
latin, p. ex. Onamsa amandus, pour former 
ensuite des substantifs avec un sens passif, 
p. ex. orehe racheté, oresab ou oresabeb le ra- 
chelé; voici enfin d'autres formations tertiaires 
kheisa huit, sa beau, rgäsab frère, xgeisa 
à part Tyoësa être pauvre etc. 

Le suffixe se s'emploie pour former des 
participes et des adverbes, p. ex. arase en 
pleurant, gorose jusque etc. 

Le suffixe si forme des adjectifs, p. ex. xgü- 
.st paternel, xgeist laid etc. 

Sen ou sin forme le verbe réfléchi, p. ex. 
Onamsen s'ainer. 

10° Les suffixes ta, tsi, (sam, tsï. 

Ta est souvent identique avec da ou ra. 

_ Tsi comme s? exprime la manière, p. ex. 
geitsi grandiose et forme des adjectifs, p. ex. 
êtsi beau ; tsam ou tsgma forme aussi des ad- 
jectifs, dtfsama vivant, etc. 

Ts; est la particule pour former le participe 
passé, p. ex. ryawuist ayant couru. 


11° Les suffixes cha et chu servent à former 
des adjectifs, p. ex. écha beau, gachu long. 

12° Le suffixe ro qui forme les diminutifs 
et qu'il ne faut pas confondre avec ro dont il 
a été question plus haut, p. ex. mù voir, 
müro myope. 

Une autre source de formation se trouve 
dans la composition des mots dont nous 
allons parler. 


$. 17. CoMPosITION DE Mors. 


La composition de deux ou plusieurs mots 
est un des moyen dont la langue des Namas 
se sert très fréquemment pour exprimer des 


_ idées simples ou complexes. 


Ces compositions varient d'une manière 
extraordinaire. Il serait presque impossible 
de les consigner dans un dictionnaire vu que 
l'on peut les combiner comme on veut pour 
donner telle ou telle nuance à la pensée. 

Ce n’est que le dernier des mots composés 
qui puisse avoir un des suffixes pronominaux, 
les autres doivent présenter la racine ou le 
thème secondaire ou tertiaire: Le dictionnaire 
abonde en exemples. 

lei, il faut aussi placer la réduplicalion des 
racines verbales qui alors exprime le sens 
causatif, p. ex. Onam aimer, Ônam-dnam 
faire aimer. 


CHAPITRE QUATRIÈME 


LES SUFFIXES PRONOMINAUX. 


S. 18. Les suffixes pronominaux sont non 
seulementles plus importants parmiles suffixes 
de la langue des Namas au point de vue 
grammatical, parcequ'ils sont employés très 
fréquemment, mais encore les plus intéres- 
sants au point de vue historique, parceque 
datant d'une époque fort reculée, ils montrent 
des formations archaïques de cette langue. 
Aujourd'hui ces suffixes présentent trois 
genres, le masculin, le féminin et le genre 
commun, trois nombres, le singulier, le duel 
et le pluriel et deux cas, le nominatif et le 
relatif. Il est vrai que Mr. Th. Hahn, dans 
ses ouvrages déja souvent cités, leur attribue 
encore un troisième cas, l'interjectionalis ou 
le vocatif. Mais nous avouons humblement 
que, malgré nos recherches nous n'en avons 
pu trouver des traces en dehors de ésé et së ; 
parmi les formes de ce vocatif qu'il cite, il y 
en a plusieurs qu'il met entre paranthèses, 
disant que ces formes sont inusitées, savoir 
les formes du vocatif pour la première per- 
sonne duel et pluriel ; il en désigne d'autres 
comme étant seulement en usage auprès du 
pronom démonstratif, savoir les formes du 
vocalif de la 3° personne , enfin il admet une 
forme pour le vocatif de la première personne 
sing. et pour les vocatifs de la deuxième per- 
sonne. Quant à la forme de la 1" personne, 
nous ne l'avons jamais rencontrée jusqu'ici ; 
le vocatif de la 2° personne sg. est mal indi- 
qué, car il n’est pas ési, si, mais {se, se (nous 
en reparlerons plus loin); les formes du 
vocatif duel et pl. de cette personne sont 
identiques au nominatif et ne peuvent donc 
être que des nominatifs ; enfin les vocatifs de 
la 3° pers. employés d'après M° Hahn auprès 


du démonstratif, nous ne les avons jamais 
vus. Il est probable que M' Hahn dans le 
tableau qu'il donne de ces suffixes pronomi- 
naux (« Die Sprache der Nama » p. 28. 29.) 
ait voulu avancer et soutenir que le vocatif 
se forme par i, mais aux dépens de la réalité. 
Remarquons encore en passant que dans ce 
même Tableau le pluriel com. 2° pers. a la 
forme du pour les deux cas, bien que le nomi- 
natif est do et le relatif du. 

Après ces quelques observations nous don- 
nons ci-après le tableau des suffixes prono- 
minaux tels qu'ils sont en usage dans la lan- 
gue actuelle des Namas. Faisons encore 
remarquer que quelquefois le genre commun 
n'a pas de formes spéciales. 


1 Pers. : Masc. Fem. Commun. 
Sg. Nom. {a ta ta 
Rel. teouii teouéi leouti 
Duel Nom. khym rum 
khom im rom 
Rel. khuma ruma 
. khogma  ima roma 
Plur. Nom. gye si da 
Rel.  gye se da 
II° Per. Sg. Nom. ts S {sous 
Rel. (sa sa {sa ou sa 
Duel. Nom. kho ro kho ou ro 
Rel. x%hô ro kho ou ro 
Pluriel Nom. go So do 
Rel. go So du 
IIIe Pers. Sg. Nom. b S Ë 
(rm) 
Rel. ba ou (ma) sa e 
Duel Nom. kha ra kha ou ra 
Rel. kha ra kha ou ra 
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Plur. Nom. gu li n 
Rel. ga Le na. 


Au premier coup d'œil ce tableau paraît 
présenter des formes très disparates non seu- 
lement pour les différents nombres, mais 
même des racines différentes pour la même 
personne. Une analyse historique cepen- 
dant nous montrera que ce qui est surtout 
surprenant pour une langue agglutinante, 
savoir des formations irrégulières à un si 
haut degré, n'existe en réalité pas. Pour bien 
comprendre ce que nous allons exposer, nous 
donnerons d’abord le tableau des formes pri- 
mitives, et après nous les analyserons tout en 
prouvant qu'elles étaient telles à la première 
période de la langue des Namas. 


Ier Pers. Masc. Fem. Commun. 
Sg. Nom.  fa-i lai lai 
Rel. la-i-a La-i-a la-i-a 
Deul Nom. kha-mt i-mi ri-mi 
Rel. kha-m-a  i-m-a ri-M-0 
Plur. Nom. rgu-mi si da 
Rel. TJU-M-a  Si-a da-a 
II Pers. Sg. Nom. fsi st 
Rel. ts-a s-a 
Duel Nom. kXha-0 r1-0 
Rel. kha-o-a . ri-o-a 
Plur. Nom. rgu-0 st-0 da-0 
Rel. TJU-0-4  Si-0-Q da-0-a 
Plur. Nom. rgu li en 
Rel. Tqu-a ti-a en-a. 


$. 19. On appelle ces suffixes aussi géné- 
riques, parce qu'ilsindiquent un genre nature] 
ou grammatical. Mais si nous nous deman- 
dions si ce genre grammatical existe dans les 
idées des Khoi-Khoin de la même manière 
que dans les idées des peuples indo-européens, 
nous devons certainement répondre négati- 
vement. Les Indo-européens attribuent à cha- 
que nom un genre soit masculin, soit féminin 
ou neutre sans que souvent on puisse dire 
pourquoi précisément ils ont donné à tel ou 
tel substantif tel genre déterminé. Pourquoi 
le mot navis bâleau est-il féminin en latin et 
finis masculin ? On ne saurait le dire et on 
allègue comme raison l'usage de la langue. 
Certes le Khoi-Khoib distinguera parfaite- 
ment le genre naturel et il dira toujours d4ob 
le garçon masculin; dkos la fille, feminin, 
dkoï l'enfant genre commun. Cette désigna- 


tion se fait au moyen des suffixes précités b, 
s,i qui aujourd'hui désignent ces trois genres. 
Mais aussitôt qu'une autre racine, celle qui 
désigne un être inanimé prend un de ces 
suffixes, ces derniers cessent de déter- 
miner le genre, mais ils déterminent autre- 
ment le nom. Même dans la plupart des cas 
où la racine signifie un être inanimé, il im- 
porte peu lequel de ces suffixes la racine 
s'adjoint ; on peut dire p. ex rgawab ou rga- 
was ou même rgawai une boufeille en cuir 
sans que le sens du mot soit sensiblement 
modifié. La seule différence qu'on saurait 
établir entre ces trois formes, c'est que rga- 
wab et rgawas déterminent davantage ce 
nom, de sorte que l'on pourait traduire rga- 
wab et rgawas par la bouteille en cuir, et 
rgawai par une bouteille en cuir. Des exem- 
ples très frappants se trouvent dans cette 
langue ; ainsi xgamt signifie l'eau en général, 
xgams est une eau déterminée, p. ex. l’eau 
baptismale et xgamb est une grande eau, un 
fleuve ; Thoï est un os en général, rkos un os 
déterminé, p. ex. l'os du bras, de la jambe, 
Thob est une pipe, parce que les Hottentots se 
servent dun os pour y fumer du tabac. Si 
donc un Khoï-Khoiïb parlait p. ex. de l’eau 
de Botot, il devrait dire Botob di xgams. On 
pourrait objecter que la plupart des noms en 
Nama ont un genre déterminé et qu'on dira 
p. ex. ésàäs tsi rhäb le sentiment et la nécessité. 
Nous voulons bien admettre qu'en général le 
Khoi-Khoib employera l'expression précitée 
sous cette forme, mais ne peut-il dire ésäb 
ist Thâs ? Sans aucun doute, s’il voulait ap- 
puyer davantage sur le mot #s&b et moins sur 
le mot rhäs. À cause de cela les désignations 
masculin, féminin, commun employées ordi- 
nairement sont inexactes, il faudra dire avec 
M. Raoul de la Grasserie augmentatif, dimi- 
nutif et indifférent. (« La véritable nature du 
pronom » extrait du Muséon 1888, p. 15). 

$. 20 Abordons maintenant l'analyse des 
formes de ces suflixes. Le relatif a partout 
la terminaison a, lequel mot existe encore 
isolément en Nama avec les sens étre, avoir ; 
a est plus intensif que : qui a le même sens; 
à cause de cela a signifie aussi ous et cette 
racine se trouve dans a-ma vrai. Mais cette 
voyelle qui au commencement était séparée 
du mot, a subi la contraction, savoir te= 
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tai ba, gye = gi +a,se =si+ a, da = 
da + a, kho — kho + a, rg = ro + a, go — 
go + a,so=so+a,e=1+a, kha=kha+a, 
ra=ra+aga=quæ+a,tle = ti +a. 
Cette contraction est assez récente, ce qui 
ressort à l'évidence des écrits du commence- 
ment de ce siècle où l’on trouve les formes 
Namaqua, Koraqua, Gonaqua, lesquelles au- 
jourd'hui se sont changées en Namaga = Na- 
magua, Tkoraga = Thoragua, Tgonaga = 
Tgonagua. C'est précisément aussi à cause 
de la contraction faite à une date récente que 
les autres formes du relatif de ces suflixes 
n'aient pu subir la contraction ; car alors & 
final du nominatif avait déjà disparu et a fut 
ajouté à la consonne finale, khym-a, im-a, 
rum-a, ts-a, s-a, b-a, m-a. Si la finale voca- 
lique avait encore existé à l’époque où ces 
contractions avaient lieu, ces formes auraient 
dû être terminées en e ; c'est du reste ce que 
les dialectes prouvent encore, car on y ren- 
contre be = bi-a au lieu de ba, me —= mi-a 
au lieu de ma. 

S. 21. La forme du relatif te de la pre- 
mière pers. sg. prouve que le nominatif était 
la-i ; car si le nominatif avait eu primitive- 
ment la forme actuelle, savoir {a, le relatif, 
formé par a aurait dû être {a —ta+ a. D'au- 
tres formes se terminaient aussi primitivement 
en ?, savoir ]* pers. khymi, imi, rumi, daï ; 
2e pers. si, si; 8° pers. bi, mi, si. En effet, 
quoique % ne suit que rarement, on entend 


cependant encore dire aujourd’hui dans les 


dialectes khwmi, imi, etc. I a été rejeté pro- 
bablement déjà à la seconde période de for- 
mation comme il ressort de ce que nous avons 
dit sur le formation du relatif. Cette lettre 2 
n'est autre chose qu’une racine de la langue 
qui a le sens de étre. Le suffixe bi en perdant 
la voyelle : est devenu p en se renforçant 
par la perte de cette voyelle. La paresse 
naturelle dans la prononciation arriva à trans- 
former p en b et en m surtout là où la voyelle 
de la racine était nasalée. Les dialectes prou- 
vent ce fait ; ainsi en rkora on dit xkham la 
lune tandis que le Nama dit : xkhGb ; rkora : 
tsem—nama : {séb ; Êgaam fils —dg6ab ; xaum 
poisson — xaub. Les premiers écrits que nous 
avons en Hottentot mettent toujours p à la 
fin des mots, p. ex. xkhäp où nous écrivons 
aujourd'hui xkhGb et xkham. Dans les dia- 


lectes on trouve aussi xkhamb,mumb, dgoamb, 
xaumb et même sans nasal x£#hGb, muüb, Ôgoab, 
xœub, même quelquefois avec la finale 2 : 
xkhami comme il a été dit plus haut. Les 
formes primitives en # sont encore en usage 
aujourd'hui comme régime des verbes, savoir 
les singuliers bé, si de la 3 personne, ési, si 
de la 3° personne et 4: de la première per- 
sonne, par ex. mibabi, mibasi, lui dire, mi- 
batsi, mibasi te dire, mibali te dire. 

S. 22. La distinction des genres a ses pre- 
mières origines dans le pronom où elle est 
naturelle et presque indispensable, ce qui est 
surtout vrai pour le pronom de la troisième 
personne. Dans la langue des Namas nous 
pouvons encore indiquer le sens primitif des 
trois suffixes de la 3° personne sg. bi, si et 1. 
Nous rencontrons en effet encore aujourd'hui 
dans la langue des Namas la racine be qui a 
le sens de l'éloignement entre deux choses et 
elle est employée pour exprimer le verbe s’en 
aller, partir. Cette racine bi+ a = be {a être) 
exprime donc commesuffixe la grande distance 
qu'il y a entre deux êtres, la proéminence, 
l'excellence d'un être au-dessus d'un autre et 
est employé pour le masculin dans le sens in- 
diqué plus (l'augmentatif). Du reste une analo- 
gie frappante se rencontre dans la langue des 
San qui disent par ex. pour une grande lance 
homme-lance. De la même façon si désigne 
un être plus grand que la racine ? laquelle 
indique simplement étre quoique moins grand- 
que bi. Quant à la racine si, elle est proba- 
blement identique avec le suffixe si qui forme 
les adjectifs. Ainsi rhanu est une racine qui 
renferme l'idée de l'honnêteté et comme verbe 
signifie étre honnêéle ; rhanu-si détermine plus 
exactement cette idée comme qualité inhé- 
rente à un autre objet et ainsi il représente 
notre adjectif honnête. 

$. 23. Le pluriel masc. de la première per- 
sonne était primitivement gym, guma encore 
existant dans les dialectes et qui a été con- 
tracté en gye (= ge). Le pluriel masc. de la 
2° personne go et de la 3° personne qu pré- 
sentent la même racine “ou, ce qui n'est autre 
chose que la racine rgu encore existante dans 
le mot rgui beaucoup. L’avulsif r a été éli- 
miné peu à peu à cause de l’étroite union de 
cette racine avec d'autres mots: car avec 
l'avulsif cette racine n'aurait pu se combiner 
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intimement à un mot précédent. Cette élimi- 
nation de l'avulsif n’est pas surprenante, ni 
isolée, comme nous l'avons déjà fait remar- 
quer $ 13 et confirmé par des exemples. En- 
core aujourd'hui on entend dire kh&Gb au lieu 
de xk@Gb le même. Gum était donc primitive- 
ment rgu + mn. Ce m se trouve dans toutes 
les formes du duel et du pluriel de la pre- 
mière personne, naturellement gye excepté 
qui est uge forme contractée. On devra donc 
regarder m ici comme une ancienne forme 
d'un pronom personnel de la première per- 
sonne. Cette hypothese reçoit sa confirmation 
par le fait que dans le duel et le pluriel de 
la seconde personne nous trouvons après les 
racines “kh, “r, “s, “g et “d dont nous repar- 
lerons plus loin, la lettre o qui a été aussi le 
pronom de la seconde personne de l’ancienne 
langue. Tandis que la forme actuelle du lan- 
gage ne présente plus la racine précitée m 
comme pronom de la première personne, la 
racine o comme pronom de la seconde per- 
sonne n'a pas complètement disparu del'usage, 
bien que son sens ait été obscurci et qu'elle 
a été toujours méconnue jusqu'ici. Quand on 
examine des expressions verbales avec o final, 
comme p. ex. m0, müo, dis donc, vois donc, 
ce suflixe o ajouté au verbe n’est autre chose 
que la seconde personne toi. Ces formes sont 
des impératifs ou des optatifs où o final a été 
traduit ordinairement par donc. Ces impéra- 
tifs sont très fréquents même dans la lan- 
gue des Namas, p. ex. dans ces phrases des 
indigènes : kn& chuëls mio dis cette chose ; 
müo dkara chui hana ra oG le khoïts gumo, 
regarde, c'est une autre chose que tu cherches 
auprès de moi. Les Namas ont perdu de bonne 
heure l'idée que o était la seconde personne ; 
car souvent ils ajoutent encore le pronom de 
la 2° personne et l'expression est devenue un 
véritable pléonasme — circonstance qui plaide 
en faveur de la haute antiquité de ce pronom 
—, p. ex. mütso dgui i hana Ôgôaba, vois 
donc quelle figure le garçon fait. Go, pl. masc. 
2° pers. se décompose donc en rgu + o beau- 
coup toi, gum pl. musc. 1" pers. est Tgu-m 
beaucoup moi. 

S 24. Le pluriél du genre commun de la 
8° personne n s'explique aisément. En le com- 
parant aux formes é-be, ît-be beaucoup nous 
pouvons conclure à l'identité de n avec ë, ï; 


car be dans ces mots est une formation ter- 
tiaire. Devant s'ajouter aux racines, €, ? per- 
dent leur voyelle et il ne reste plus que la 
nasalisation, c'est-à-dire n. 

$ 25. Les duels masculins présentent les 
formes suivantes : ]" pers. khum, khom ; 
2 personne : kho; 3 pers. kha. Dans ces 
formes encore nous trouvons la racine kha 
avec les compositions ordinaires, d'abord 
m pour la l'° personne et o pour la seconde 
personne. Æha est une racine qui existe en- 
core dans les formations secondaires : khama, 
khami, khemi, khumi où ma et mi sont suf- 
fixes ; elle a le sens de ainsi que, comme. La 
voyelle est très changeante et peut être a, e, 
Q ou 4 comme il ressort des exemples cités. 
De cette façon khumi est kha + mi ainsi que 
mot, kRho = RkhA + 0 ainsi que toi. Les duels 
féminins montrent plusieurs racines difié- 
rentes. D'abord la l'° personne est im c’est-à- 
dire ? + mn ; 2 est aussi une racine encore 
actuellement existante en Nama avec le sens 
égal, de sorte que entre kha et à il n'y a que 
la différence actuellement introduite, car im 
= comme mot. Pour la deuxième personne 
nous avons ro, pour la troisième ra. Ces 
formes se décomposent 7 + 0, ri + a, avec 
toi, avec lui. La racine r2 existe encore au- 
jourd'hui avec le sens auprès ; la lettre a ici 
comme ailleurs est être déjà expliqué. Nous 
découvrons la même racine # dans la pre- 
mière personne deul com. rymi — ri L mi 
avec 01. 

S 26. Les formes qui ont la racine da sont 
l® pers. pl. com. da, 2° pers. do, du. La 
racine “da “de a le sens avec et existe encore 
dans les formations secondaires dawa, dewa 
avec da — da +- a et eux ; do = de + 0 et 
vous. 

Les pluriels féminins si-0 — 50, si-o-a = so 
sont la réunion des deux pronoms de la deu- 
xième personne sê + o foi L loi — vous. 

Aujourd'hui ces anciens pronoms neservent 
plus que comme suffixes et une distinction 
entre ces suffixes a eu lieu ; mais cette dis- 
tinction des genres n’est pas primitive, car 
encore aujourd'hui il arrive encore que p. ex. 
ra (duel fém.) est employé pour l’homme et 
la femme, ainsi on dit khoï-aogu-ra mari et 
femme. | 

Résumant maintenant ici les résultats de 
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nos recherches nous trouvons en Nama pri- 
mitivement les pronons suivants : 1° pers. £a, 
mi ; pour les trois genres ; 2° pers. ési masc. 
si féminin, o masc. et fém. 3° pers. dt masc. 
si fém. ? com. ti pluriel. 

8. 27. La deuxième personne a encore deux 


formes ésë et se la première pour le masc., la 
seconde pour le fém. qui servent de vocatifs. 
Ces deux formes ne diffèrent pas du nominatif 
que par la voyelle brève e, transformation de 
2 primitif. 











CHAPITRE CINQUIÈME. 


EMPLOI DES SUFFIXES PRONOMINAUX. 


S. 28. Les suflixes pronominaux que nous 
avons exposés dans le chapitre précédent, 
sont d'un usage très général dans la langue 
des Namas. Ce sont eux qui en s'ajoutant aux 
racines les transforment en substantifs et qui 
expriment la personne des verbes. Dans la 
la phrase ces suffixes jouent un rôle très im- 
portant et doivent être soigneusement étudiés. 
Mais ce ne sont pas seulement les racines des 
substantifs qui doivent nécessairement pren- 
dre ces suffixes, mais tout adjectif, tout ad- 
verbe, même toute postposition peut se trans- 
former en substantif au moyen de ces suflixes. 
Ainsi p.ex. khoi racine d’un substantif ne 
pourra jamais se trouver sous cette forme 
excepté dans les mots composés; parlant 
toujours d’une manière subjective, le Namab 
doit dire mot l'homine khoti-ta, toi l'homme 
khoits, lui l'homme khoib ; il distingue tou- 


__ Jours le moi dü non-moi, et à cause de cela 


il ne peut dire l'homme. Le mot rgâi est pri- 
mitivement adjectif, bon mais rgdib le bon ; 
xgà racine verbale, engendrer se transforme 


en substantif par le suffixe pronominal xgüb : 


le père ; dqui un, nom de nombre devient ainsi 
Oguib l'unique; ei sur postposition devient 
eis visage. Un exemple curieux est allégué 
par M. Th. Hahn; « fama adverbe de néga- 
tion, éamab ; c'est ainsi qu'Ulysse aurait dû 
répondre à la question de Polyphème lui 


demandant qui il était, si Ulysse avait parlé 
le Hottentot. « Un autre exemple curieux est 
lirota mot le petit de ti moi, ro diminutif et £a 
suffixe pronominal. 


$. 29. LEs PRONOMS PERSONNELS ET LES 
SUFFIXES PRONOMINAUX. 


Lorsque dans la langue des Namas les pro- 
noms primitifs étaient devenus insensiblement 
sufiixes pronominaux, elle devait se pourvoir 
de nouveaux pronoms personnels. Puisant à 
la source ancienne, elle y trouva les éléments 
nécessaires pour reconstituer de nouveaux 
pronoms, savoir {à pour la première personne, 
apparenté à l'ancien pronom fa, et sa pour la 
seconde personne apparenté à l'ancien pronom 
isi, si. Pour exprimer la troisième personne, 
la langue choisit la racine xéi qui est verbale 
et a le sens de s'approprier déclarer quelque 
chose comme sa propriélé et qui après fut 
transformée en substantif au moyen des 
suffixes pronominaux : xétb, xêis, xêii propre- 
ment ce qui m'apparlient, ma propriété. 
Cependant cette racine ne cessa pas pour cela 
à remplir la fonction de verbe et le Namab 
dit très bien encore aujourd'hui xéi {a h4 gôas . 
gye nesa je me suis approprié ce couteau. 

Ces trois racines se munirent alors des pro-- 
noms sufiixes de la manière suivante : 


PREMIÈRE PERSONNE. 


Sg. Masc. Fem. Com. Duel: Masc. Fen. Com. 

N. tila ; Nom. sakhum, sakhom ; saim ; sarum, sarom . 
R. tie. sihhum,  sikhom;  sigm; Sirym, : Sirom ; 
PI. N.sagye, sasi, sada; Rel. sakhuma, sakhoma; saima;  saruma,  saroma ; 


sigye, sisi, sida 
R. sagye ; sase ; sada ; 
sigye; sise; sida; 


sthhuma, 


sikhoma ; 


Sima ; Siryma ;  siroma 
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Con. DEUXIÈME PERSONNE. | 
Sing. Masc. Fem.; Duel : Masc. Fem. et Com.; PI. Mas. Fem. Com. 
N. sats ; Sas ; sakho ; saro ; Sago ; saso sado; 
R. salsa; sasa; sakho : saro ; Sago ; saso ; sadu; 
Voc. satse ; sase ; 
TROISIÈME PERSONNE. 
Com. 
CS , 
Sg. Masc. Fem. Com. Duel Masc. Fen. PI. Masc. F'em. Com. 
N. xéib; ES ; xE ; xéthkha ; xÉir'Q ; XÉIQU ; aëlli;  xêin ; 
R. xéba; xéisa;  xëë; xêtRha ; xêir'a ; xÉiga ; xêtle ;  xéina. 


Pour le pluriel de la première personne on 
rencontre aussi les formes : sagum, sigum, 
saguma, sigyma. Le duel et le pluriel de la 
première personne sont formés par la com- 
position de la racine de la seconde personne 
avec les suffixes pronominaux de la première 
— loi el nous —= nous. 

Le duel et lo pluriel de la première per- 
sonne présentent deux formes différentes dont 
l'une avec la racine sa est inclusive, l’autre 
avec la racine si exclusive. 


+ 


$. 90. Les PRONOMS DÉMONSTRATIFS ET LES 
SUFFIXES PRONOMINAUX. 


Le pronom démonstratif est représenté 
dans la langue des Namas par plusieurs 
racines, savoir : 1° né celui-ci; 2 xna celui- 
là ; 3° nou celui-là ; 4 dni le même ; 5° xkh£& le 
même ; O° xnati un tel, dérivé de xng ; 7° dkara 
l'autre. Tous ces pronoms peuvent s'adjoindre 
les suffixes pronominaux de la manière sui- 
vante : 


l'e Pers. 
Sg. N. 
R. 
D. N. 
KR. 
PI. N. 


R. 


ile Pers. 
Sg. N. 
KR. 
Voc. 
- D. N.R. 
PI. N. 
CR 
IITe Pers. 
Sg. N. 
R. 
D. N. 
KR. 
PI. N. 
KR. 


Masc. 
nela 
nete 
nekhum 
nekhuma 
negye 
negum 
negye 
neguma 


nets 
neisa 
neise 
nekho 
nego 
nego 
Masc. 
neb 
neba 
nekha 


nekha 


negu 
nega 


Fem. 
id. 
id. 

neim 
netna 
nest 


nese 


nes 
nesa 
nese 
nero 
neso 
neso 
Fem. 

nes 
nesa 
nera 
nera 
nelr 
nete 


Com. 
id. 
id. 

nerum 
neruma 
neda 


neda 


Comme 
au masc. 
ou fém. 
nero 
nedo 
nedu 
Com. 
net 
neë 
nekha ou 
nera 
nen 
nena 


Masc. 
xnala 
xnale 
xnakhum 
rnakhuma 
xnagye 
xnagum 
xnagye 
xnaguma 


xnals 
xnalsa 
xnalse 
xnakho 
xnagO 
xnago 
Masc. 
xnab 
xnaba 
xnakha 
xnakha 
x“naqu 
xnaga 


Fem. 


1d. 
id. 


xnaim 


XNAÏMA 


xnaASt . 


xnase 


xnas 
XnaASU 
*«nase 
xnaro 
xnasSO 
2NASO 


Fém. 


xnuas 
NASA 
xnara 
xnara 
xnali 
xnale 


Com. 
id. 
id. 
xnarum 
xnarUMA 
xnada 


xnada 


) Comme 
au masc. 
) ou fém. 
xnaro 
xnado 
xnadu 
Com. 
xnai 
xnai 
xnakha 
OU xnara 
xnan 
xnana 
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Les autres racines s’adjoignent les suffixes 
pronominaux de la même manière. 

$. 81. LES SUBSTANTIFS ET LES SUFFIXES 
PRONOMINAUX. 

Nous avons déjà fait mention que les sub- 
stantifs doivent toujours être munis d’un 
suffice pronominal. Les suffixes de la troisième 
personne représentent notre article. Il est 
d'usage d'employer b pour le genre naturel 
masculin, s pour le féminin, et à pour le com- 
mun. Si cependant le nom capable d'exprimer 
un genre naturel se termine en m, n our, 
le masculin est aussi exprimé par 4, p. ex. 
chami le lion. Le féminin de ces sortes de 


mots est ordinairement formé du masculin 
auquel on ajoute s, p. ex. chamis la lionne. 
Quant aux êtres inanimés, ils prennent aussi 
un de ces trois suffixes. (Pour leur signifi- 
cation v. plus haut $ 22.) Faisons encore re- 
marquer ici que les racines terminées en m, n 
et » aiment à s'adjoindre #, les objets qui 
sont grands, élancés b, ceux qui s'étendent 
en largeur s, p. ex. heib est l'arbre qui s'é- 
lève et s'élance en hauteur, heis l'arbre qui 
est petit, mais fourni de beaucoup de branches 
et qui donne beaucoup d'ombre. 

Voici un paradigne d'un substantif avec les 
suffixes : 


Masculin. Féminin Commun. 
Sg. N. aota moi l’homme aota moi la femme aota moi la personne. 
R. aota aote » » aole » » 
D. N. ackhum nous deux hommes  aoîm, nous deux femmes aorum , vous deux 
R. aokhuma aoima aoryma | personnes. 
PI. N. aogye, aog a nous 168 a nous les femmes. nr nous les personnes. 
R. aogye, aoguma  lhommes aose aodà 


Sg. N. aots 
R. aotsa 
J. aolse toi Ô homme. 


toi l’homme 


pt toi la femme ; 
aosa 


comme au masc. 
ou au fém. 


aose toi Ô femme. 
D. N.R. aokho, vous deux hommes aoro vous deux femmes. 


Comme masc. ou fém. 


PI. Naogoy aoso aodo | 
R. a0g5 | vous les hommes. OS | vous les femmes Do vous les personnes. 
sg: N. 408 l’homme pe | la femme sus la personne. 

R. aoba aosa uoë 

D. N. aokha aora Comme au masc. ou au 
a les deux hommes. ee les deux femmes ER 

ne su À one péés Îles femmes cui | les personnes. 

KR. aogäà » » aote aona 


S. 32. Les pronoms possessifs s'expriment 
de différentes manières en Nama. 1° Ils sont 
formés d’abord par la racine 4 avec les suf- 
fixes pronominaux. La racine 4 a le sens de 
appartenir. Les formes sont les suivantes : 
mon : lab, âtas, âtai, pour le masc. fém. et 
com. éon : âts, âtsa pour le masc., ds, ésa 
pour le fém., son : 4ï, de pour le com. notre : 
ädab, âdas, âdaï pour le com. pl. ; dgye 
pour le masc. plur. ; dkhym, Gkhuma pour le 
masc. duel ; dse fém. pl. ; âm, âma pour le 
fém. duel. ; votre : âdo, âdu com. ägo pl. 
masc., 4kho masc. duel., âso fém. pl., dro 
fém. duel., leur, ses : än, dna com. pl. ; dgu, 
âga masc. pl.; ékha masc. duel; âti, dte 
fém. pl.; âra fém. duel. Ces mots suivent 


toujours le substantif, p. ex. om1 dtab ma 
maison ; hâb âts ton cheval (masc.) ; rgab ds 
ton domestique (fem.); gunis di sa voiture 
(com.) ; gamas aï sa vache (com.) ; khoin âda 
nos gens; hân âgye nos chevaux (masc.) ; 
khoib âkhum l'ami de nous deux (masc.) etc. 

2 Mon, ton, son au singulier s'exprime 
aussi par #, sa et xé&ib (masc.) xéis (fém.) xeit 
(com.) qui se placent devant le substantif, p. 
ex. {i Tkhob ma pipe (pour les trois genres) ; 
sa güs sa brebis (pour les trois genres) ; xétb 
rkhôb sa pipe (masc.) xéis rkhôb (fém.) xeiï 
Tkhob (com.). 

En employant ces formes, on peut encore 
mettre la particule di entre le pronom et le 
substantif, p. ex. ti di rhhob ma pipe, sa di 
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Tkhôb ta pipe, xéib di rkhob, xêis di Tkhob 
xéii di Thhôb sa pipe. Quelquefois même, en 
employant ces prono ms possessifs, mais alors 
sans di, on place après le substantif 4b pour 
les noms masculins, ds pour les noms fémi- 
nins et a? pour les noms communs, p. ex. éz 
Tkhôb 4b ma pipe, ti gus às ma brebis, li omi 
Gi ma maison ; sa Tkhob àb ta pipe, sa güus às 
ta brebis, sa omi 4i la maison ; xéib (rêts, 
xt) Thhob 4b sa pipe, xéib (nêis, nêti) gus &s 
sa brebis, xéib (nêis, xéii) omi âi sa maison. 
Les pronoms ti, sa, xêis ainsi employés doi- 
vent être regardés comme des génitifs, ce qui 
ressort et de la position et de la particule d ; 
ti güs ou fi di güs est littéralement de mot la 
brebis ; ti qüs âs de moi la brebis celle qui 
appartient (ds) (à moi). 

8° Pour les pluriels et duels de la 1° et 2° 
personne des pronoms possessifs on se sert 
des pronoms personnels qui figurent comme 
génitifs devant le nom, avec ou sans la par- 
ticule di, p. ex. sagye (di) güs notre brebis, 
sadu (di) omi voire maison, etc. 


$. 33. Les pronoms indéfinis se composent 
aussi avec les pronoms suffixes. Ce sont, 
chäre, rien, personne, hoa, hoatsama tout 
ha tout. On peut les composer avec les suf- 
fixes pronominaux de la même manière que 
ne $. 30 Ensuite les pronoms interrogatifs 
mû et tart ; le pronom ettsama même se com- 
binent aussi et de la même façon avec les 
suffixes pronominaux. (Cf. p. II. S. 46. sq.). 

$. 34. La racine a s'adjoint aussi les suf- 
fixes pronominaux, p. ex. aa ; akhum, aim, 
arym ; agye, asi, ada pour la première per- 
sonne ; ais, as; akho, aro; ago, aso, ado pour 
la deuxième personne, et ab, as, aï ; akha, 
ara ; agu, ati, an pour la troisième personne. 
Ces combinaisons de la racine a être avec les 


 suffixes pronominaux n'ont pas un sens spé- 


cial différent des pronoms eux-mêmes, mais 
elles sont uniquement employées pour former 
les optatifs des verbes avec le suffixe re. 


CHAPITRE SIXIÈME. 


LE VERBE. 


S$. 35. La racine verbale de la langue des 
Namas forme les différents genres, modes et 
temps au moyen de particules et de verbes 
auxiliaires. Ici l’agglutination n'a pas toujours 
lieu, ce qui nous a fait dire que les formes 
sont engendrées au moyen de particules, et 
non pas au moyen de suffixes ; en effet, nous 
voyons ces particules tantôt suivre le verbe, 
tantôt le précéder, même très souvent elles 
sont séparées du verbe par d’autres mots de 
la phrase. Quant aux verbes auxiliaires, 
savoir A& a et : qui ont le sens de avoir, être, 
leur place est ordinairement après la racine 
verbale soit immédiatement, .soit médiate- 
ment ; deux de ces verbes hé et : se trouvent 
composés ensemble hdi. Le verbe auxiliaire z 
s'ajoute volontiers à la particule ga. Trois 
autres verbes auxiliaires, savoir xkha, Tgao, 
xoa suivent immédiatement, du moins dans 
beaucoup de cas, la racine verbale et peuvent 
ainsi former avec elle un verbe composé. 

Cependant quelques-unes de ces particules 
sont de véritables suffixes, savoir toutes celles 
qui servent à former les genres du verbe. 

L'infinitif des verbes ne diffère pas de la 
racine, p. ex. ma donner. 

S$. 36. Les GENRES Du VERBE de la langue 
des Namas sont : 1° l'actif représenté ordi- 


nairement par la racine verbale ; 2° Le passif 
formé par le suffixe he, p. ex. mahe être 
donné; he est une composition de h&G aller, 


+ t'éfre (?);, 3° le relatif produit par le suf- 


fixe ba, p. ex. maba donner à qiqn ; ce suf- 
fixe produit ce qu’on appelle aussi un fransi- 
tivum definitum ; quant au sens primitif de 
ba, il est intimement lié à la racine bi que 
nous avons déjà expliqué en parlant des suf- 
fixes pronominaux ; engendrant l’'augmentalif 
pour les substantifs, cette racine en fait de 
mème des verbes, seulement dans ce dernier 
cas elle a été encore renforcée par la racine 
a, de sorte de bi-a — ba. 4° Le réfléchi formé 
au moyen du suffixe sen, p. ex. masen se 
donner. 5° Le causatif produit d’abord par le 
suffixe gei qui, comme racine, signifie faire ; 
ensuite par le suffixe s2 aller d'ici là, arriver, 
p. ex. mast aller pour donner — faire don- 
ner ; enfin par la réduplication de la racine, 
p. ex. ma-ma faire donner. G Le réciproque 
produit au moyen du suffixe gu, p. ex. magu 
donner l'un à l'autre. 

Le verbe peut aussi s’adjoindre plusieurs 
de ces suffixes l’un après l’autre. Dans le & 
suivant nous donnons un tableau synoptique 
de toutes ces formes avec leur négatif formé 
au moyen de {ama ne pas. 


$ 37. TABLEAU SYNOPTIQUE DES GENRES DU VERBE. 


Infinitif : ma donner. 


Genre. Conjugaison Positive. 
Actif ma 

Passif ma he 

Relatif ma ba 


Réfléchi masen 


Conjugaison Négative. 
ma lama. 

ma tama he ; ma he lama. 
maba tama. 

masen lama. 
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Causatif I magei ; MAS ; 

Causatif II ma-ma 

Réciproque magu 

Rel. Passif _mabahe 

Rel. Réfléchi mabasen 

Rel. Causatif mabagei ; mabasi ; 

Rel. Réciproque mabagu 

Réf. Passif mahesen 

Réf. Caus. I mageisen ; masisen ; 

Réfi. Caus. II na-masen 

Réf. Récipr. magusen 

Caus. Passif I magetihe ; masihe ; 
» » Il ma-mahe 

Caus. Réciproque ma-magu 

Réc. Passif mahegu 


mageti lama ; mast lama. 
ma-ma lama. 
 magu lama. 
mabahe tama. 
mabasen tama. 
mabaget lama ; mabast tama. 
mabagu lama. 
mahesen lama. 
mageisen lama ; masisen lama. 
ma-masen lama. 
magusen lama. 
mageihe tama ; masihe tama. 
ma-mahe lama. 
ma-magu lama. 
mahegqu tama. 


La conjugaison des différents modes de ces genres sera montrée dans le tableau suivant. 


$S 38. Les Mopes pu VERBE de la langue 
des Namas sont fort nombreux ; ce sont : 
1° L'indicatif représenté par la racine ver- 
bale, p. ex. Tita ma je donne ; 2° le concessif 
formé au moyen de la particule ga, p. ex. 
tita ga ma si je donne ; 3° l'optalif I produit 
par la particule go, par ex. fifa go ma que je 
donne ; 4° l'optatif II engendré par re qui suit 
médiatement ou immédiatement le verbe, 
p. ex. ata ma gye re; 5° l'optatif III formé 
par la réduplication de la particule ga, p. ex. 
tita ga ma gye ga ; 6 l'optatif IV qui se forme 
par le verbe auxiliaire xga, p. ex. tila ma 
xga je désire donner ; 7° l'oplatif V engendré 
par le verbe auxiliaire rgao vouloir, p. ex. 
hita margao gye je veux donner ; 8° le dimi- 
nutif produit par le suffixe diminutif ro, p. 
ex. tita maro gye je donne un peu, 9 le poten- 
tial positif formé par le verbe auxiliaire xkha 
pouvoir, p. ex, lila ma-xhkha gye je peux don- 
ner, 10° le potential négatif formé par le verbe 
auxiliaire xoa ne pas pouvoir, p. ex. lila ma 
xoa gye je ne saurais donner ; 11° le directif 
formé par le suffixe directif r2 vers, envers, 
p. ex. {üa mari gye je donne vers. 

Tous ces modes peuvent être formés de tous 
les genres du verbe de la langue des Namas. 

$ 39. Les Temps pu VERBE de la langue 
des Namas s'expriment aussi au moyen de 
particules, savoir : 1° le présent qui n’a pas 
toujours une particule ; celle qui lui est par- 
ticulièrement affectée est gye, p. ex. {ita ma, 
ma la gye je donne ; 2° le passé s'exprime au 


moyen de la réduplication de gye ; p.ex. mata 
gye gye je donnait ; 3° l'nparfait qui exprime 
le temps à peine écoulé, se forme par la par- 
ticule go, ou par la combinaison de go, avec 
gye, p. ex. mala go, liüa ma go gye je don- 
nais ; 4° Le passé défini s'exprime par gyere 
ou gyere gye, p.ex. mala gyere, mala gye 
gyere j'ai donné. 5° Le futur simple s'exprime 
par n?, p. ex. mala ni je donnerai.6° Le futur 
défini s'exprime par nira, p. ex. mata nira je 
donnerai. 

Pour le futur négatif il y a une particule 
spéciale éite ou abrégé te ; cette dernière est 
surtout employée en poésie, p. ex. mala tite 
Je ne devrai pas donner. 

$ 40. A côté de ces temps simples il y a des 
temps composés au moyen de verbes auxi- 
laires et de particules. Ces verbes auxiliaires 
déjà mentionnés sont : 1° pour exprimer un 
état : h&, i, a dont le dernier est plus rare- 
ment usité, ils ont le sens de éfre et corres- 
pondent à l'anglais {0 be, p. ex. dans J am 
writing. 2 Pour donner un caractère pr'o- 
gressif à l'action on combine deux de ces 
racines, h&G et 5 — h&t; 3° pour exprimer la 
durée d'une action, on se sert des particules 
ra et hand ; on pourrait nommer cette conju- 
gaison habituelle. Le premier de ces suffixes 
ra est généralement en usage et il se change 
en éa après des mots finissant en db, m,n,s et 
ts. Hand est employé moins souvent après 
go et gye. Au lieu de ra on trouve aussi ro. 

$ 41. LES PARTICIPES s'expriment au moyen 








Digitized by Google 


Modes. 
Indicatif. 


Temps. 


Présent 
Passé 
_ Imparfait 
Passé Défini 
Futur 
Futur certain 
Participes. Présent I 
| n II 
» III 
Passé 
Présent 
Passé 
Imparfait 
Passé Défini 
Futur 
Futur certain 
Présent 
Passé 
Imparfait 
Passé Défini 
Futur 
Futur certain 
Présent 
Passé 
Imparfait 
Passé Défini 
Futur 
Futur certain 
Présent 
Passé 
Imparfait 
Passé Défini 


Concessif. 


Actif, 


Optatif I 


Optatif IL. 


Optatif IIT. 


Racine sans auxiliaires ; 
ma ; Mmagye ; 
magyeoye ; 

ma go ; Mmagye 70 ; MAOY0 ; 
ma gyere 

ma n° 

ma nira 

ma se 

ma Ta 

ma :noni 
malsi 

ma ga gye 

ma gye ga gye 
ma ga. go 
magyere ga 
ma ga ni 

ma ga nira 

go ma gye 

go ma qyegye 
go ma go 

go ma gyere 
go ma nt 

go ma nira 
na gyc re 

ma gye gye re 
mago re 
magyere re 
mare nt 

mare nira 

ma gaga 

ma ga gyegye ga 
maga go ga 
maga gyere ga 
ma ga nt ga 


S 43. 


ï 
l 
4 
1 
| 


avec le verbe aux. 44 le verbe aux. ana. 


ma hà ; magye'hü 
magyegye hG 

ma go hà 

ma gyere hà 

ma ni hà 

ma nîra hà 

ma hà se 

ma hà -à 

ma hà xnont 

ma hà tsi 

ma ga hà 

magye ga gye hà 
ma ga go hà 

ma. gyÿere ga hà 
ma ga ni ha 

ma ga nira hà 
ma go gye hà 
ma go gyegye hà 
ma go go hâ 

ma go gyere hà 
ma go n? hà 

na go nira hà 
ma qgye re hà 

ma gye h&à gye re 
ma go hà re 

ma gyere hä re 
mare nt hà 

mare nira hà 
maga hà ga 

ma ga gyegye ga hd 
maga go ga hâ 
maga gyere hâ ga 
maga n? hâ ga 


lye hana 

ye gye hana 
o hana 
yere hana 


gye hana ga 

Jye hana ga gye 
ga go hana 

ga gyere hana 


go gye hana 
go gyegye hana 
90 go hana 

go gyere hana 
| 


| 

gye hana re 
gyegye hana re 
o hana re 
yere hana re 


[ga gye hana ga 

a gye gye hana ga 
go hana ga 
ga ga gyere hana 


LE VERBE. 3D 


de suffixes, le le suffixe se identique avec le 
suffixe qui sert aux formations de l'adverbe 
et exprimant la manière, p. ex. ärase en 
pleurant; 

2° par le suffixe rà qui exprime la durée, 
p. ex. hû-Tüä, étant, uhà-rà ayant ; 

3° par le suffixe ési qui forme un participe 
passé, p. ex. maisi ayant donné ; 

4° par le suffixe xnoni qui produit un par- 
ticipe présent, p. ex. ma-xnoni donnant. 

$ 42. L'IMPÉRATIF s'exprime souvent par 
l'optatif, surtout par l'optatif IT; mais il a 
aussi une forme particulière produite par l'an- 
cien prouom de la 2° personne 0, p. ex. müo, 
maüûlso, vois, voyez. 

Le tableau $ 43. nous met sous les yeux 
tous les temps simples et composés dans les 
différents modes de la langes des Namas. 

$. 44. Le verbe de la langue des Namas a 
encore une espèce de supin qui se forme au 
moyen du suffixe sa et un autre produit par 
le suffixe se, p. ex. #nasa, mase pour donner 
afin de donner. 


$. 45. Les personnes du verbe sont expri- 
mées par les pronoms personnels qui doivent 
précéder le verbe, ou par les suffixes prono- 
minaux qui doivent suivre le verbe. Quelque- 
fois quandle contexteexprime suffisamment la 
personne, on peut supprimer ces indications. 
Dans d’autres cas ce n’est pas le verbe qui 
s'ajoute les suffixes pronominaux, mais un 
autre mot de la phrase, particulièrement une 
conjonction ou une postposition. 

Une indication spéciale des personnes a 

lieu souvent dans l'optatif II avec re où le 
suffixe pronominal précède avec la racine a 
à laquelle il est uni. (cf. $. 34.) ata ma re que 
je donne, etc. Cependant la forme régulière 
est aussi en usage. 
. Dans le $ suivant nous donnons un para- 
digme de la conjugaison ; comme elle est très 
régulière, il serait trop fastidieux de produire 
toutes les formes possibles dans les différents 
temps, modes et genres. Chacun peut les 
former facilement soi-même. 


$S. PARADIGME DU VERBE NAMa. 


A. FORMES SANS AUXILIAIRES. 


I. Genre Actif : Infinitif gäre louer. 


MopE INDICATIF. 
Présent. 
Masculin. 
Sg. lPers. Tila gare Gareta Tita gye gare Gareta gye 
2 « Sats gare garets sats gye gare garets gye 
3 « x&b gare gareb xetb qye gare gareb gye 
Duel 1 P. incl. sakhum gare garekhum sakhum gye gare garekhuym gye 
excl. sikhum gare sikhum gye gare 
2. « sakho gare  garekho sakho gye gare garekho gye 
3. « x&hha gare  garekha xkha gye gare garekha gye 
PL. incl. 1 P. sagye gare  garegye sagye gye gare garegye gye 
excl. 1 P. sigye gare sigye qye gare 
2 « sago gare garego sago gye gare garego gye 
3 « xéiqu gare  garegu xëiqu gye gare garegu gye 
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Sg. 1. P. 
2 « 
3 « 
Duel 1 P. incl. 
excl. 
2 « 
3 « 
PI. 1. incl. 
excl. 
2 « 
3 « 


Duel 1. P.incl. 
excl. 
2 « 
3 « 


Plu. 1 P. incl. 
excl. 
2 « 
3 « 


Masc. 


Sg. 1. P. 

2 « 

3 « 
Duel 1 incl. 

incl. 

2 « 

S« 
Pluriel 1 incl. 

incl. 

2 « 

3 « 

Féminin. 
Sg. 1 P. 

2 « 

3 « 
Duel 1 incl. 

excl. 

2 « 

3 « 
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siim gare gye gye 
saro gare gye gye 
xétra gare gye gye 


EE — 


Féminin. 
Tita gare Gareta Tila gye gare gye Gareta gye 
Sas gare gares Sas gye gare gares gye 
xéis gare gares xÉ1S gye gare gares gye 
saim gare  gareim saim gye gare gareim gye 
siim gare siÿm gye gare | 
saro gare garero saro gye gare garero gye 
xéira gare garera xêtra gye gare garera gye 
sasi gare garesi sasi. gye gare garesi gye 
sisi gare sisi gye gare 
saso gare garesa saso gye gare garesa gye 
xéili gare gareli xéil1 gye gare gareti gye 
Commun. 
Tila gare Gareta - Lila gye gare Gareta 
Sais gare (sas garets, gares sais (sas) gye gare garels (gares) gye 
xéti gare [gare) gareï xéii gye gare gareï gye 
sarom gare  garerum sarom gye gare garerum gye 
Sirom gare sirom gye gare | 
saro gare  garekho,garerosaro gye gare garekho (ro) gye 
xéira gare garera xéira gye gare garera gye 
xékha gare  garekha x&kha gye gare garekha gye 
sada gare gareda sada gye gare gareda gye 
sida gare sida gye gare 
sada gare garedo sada gye gare garedo gye 
xéin gare garen xêin gye gare garen gye 
Passé. 
Tila gyegye gare Gareta gye gye 
sus qye gye gare garels gye gye 
xd gye gye gare gareb gye gye 
sakhum gye gye gare gare khum gye gye 
Sikhum gye gye gare 
sakho gye gye gare garehkho gye gye 
x&ihkha gye gye gare garekha gye gye 
sagye gye gye garé garegye gye gye 
sigye gye gye gare 
sago gye gye gare garego gye gye 
xËiqQUu gye gye gare garegu gye gye 
Tila gye gye gare Garela gye gye 
sas gare gye qgye gares gye gye 
xêis gare gye gye gares gye gye 
saim gare gye gye gareim gye gye 


garero gye gye 
garera gye gye 


Pluriel. 1 P. incl. 


excl. 

2 «: 

3 « 

Commun. 
Sg. 1. P. 


2 « 


3 « 

Duel 1 incl, 
exc]. 
2 « 


3 « 


Plus. 1 incl. 
exc]. 
2 « 
3 « 


Masculin 


Sg. 1. P. 
2 « 

3 « 
Duel 1. incl. 
excl. 

2 « 

3 « 
Plur. 1. incl. 
excl. 

2 « 

3 « 

Féminin. 
Sg. 1. P. 

2 « 

3 « 
Duel 1 incl. 

excl. 

2 « 

3 « 
Plur. 1. incl. 
excl. 

2 « 

3 « 

Commun. 
Sg. 1. P. 


1) 
3 « 


LE VERBE. 


sast gare gye gye 
sist gare gye gye 
saso gare gye gye 
xiiti gare gye gye 


Tila gye gye gare 
sais gye gye gare 
sas gye gye gare 
xÊti gye gye gare 
sarym gye qye gare 
sirom gye gye gare 
saro gye gye gare 
xéikha gye gye gare 
xêira qye gye gare 
sada gye gye gare 
sua qye gye gare 
sada gye gye gare 
xêin gye gye gare 


Imparfait. 


Tita go (gyego) gare 
sais go (gyego) gare 
xé1b go (gyego) gare 
sakhom go (gyego) gare 
Stkhom go (gyego) gare 
sakho go (gyego) gare 
xétkha go (gyego) gare 
sagye go (gyego) gare 
sigye go (gyego) gare 
sago go (gyego) gare 
xêiqu go (gyego) gare 


Tita gare go (gyego) 
sas gare go (gyego) 
xêis gare go (gyego) 
saim gare go (gyego) 
sim gare go (gyego) 
saro gare go (gyego) 
xêira gare go (gyego) 
sasi gare go (gyego) 
sisi gare 90 (gyego) 
saso gare go (gyego) 
xéili gare go (gyego) 


Tita gare go (gyego) 
sals gare go (gyego) 
sas gare go (gyego) 
xétt gare go (gyego) 
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garesi gye gye 


gareso gye gye 
gareli qye gye 


Garela gye gye 
gareis gye gye 
gares gye gye 
garei gye gye 
garerum gye gye 


garero (garekho) gye gye 
garekha gye gye 

garera gye gye 

gareda gye gye 


gareda gye gye 
garen gye gye 


Garela go (gyego) 
garels go (gyego) 
gareb go (gyego) 


_ garekhum go (gyego) 


garekho go (gyego) 
garekha go (gyego) 


garegye go (gyego) 


garego go (gyego) 
garegu go (gyego) 


Gareta go (gyego) 
gares go (gyego) 
gares go (gyego) 
gareim go (gyego) 


garero go (gyego) 
garera go (gyego) 
garesi go (gyego) 


garero go (gyego) 
gareti go (gyego) 


Gareta go (gyego) 


.garets go (gyego) 


gares go (gyego) 
gareï go (gyego) 
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Duel 1. incl. 
excl. 
2 « 
3 « 

Plur. I. P. incl. 
excl. 


2 « 
3 « 
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sarum gare go (gyego) 
sirum gare go (gyego) 
sakho gare go (gyego) 
sato gare go (gyego) 
xékha gare go (gyego) 
xéitra gare go (gyego) 
sada gare go (gyego) 
sida gare go (gyego) 
sada gare go (gyego) 
xéin gare go (gyego) 


Passé Défini. 


garerum go gyego 


garekho go (gyego) 
garero go (gyego) 
garekha go (gyego) 
garera go (gyego) 
gareda go (gyego) 


gareda go (gyego) 
garen 90 (gyego) 


(Comme les pronoms sont les mêmes dans tous les temps, nous ne donnerons plus, à partir 
d'ici, que la première personne. 


Sg. 1.P. 


Sg. 1. P. 


Sg. 1. P. 


Nég. 
Pos. 


Prés. 
Passé 
Présent. 


Présent 


Passé 
Imparfait 


Passé Défini 


Futur 
Futur Défini 


Présent 


Passé 
Imparfait 


Tita gyere gare 
Tia gye gyere gare 
Futur. 
Tia nt gare 
Futur Défini. 
Tila nira gare 
Tita nita gare 


Impératif. 


Ta gare, ne louez pas. 
ata gare re. que je loue (S. 48) 
gares, garetso, louez. 

Participes. 
garese, en louant garerä, id. 
garelsi, ayant loué 
gare, xnont louant 


Mode Concessif. 


Tia gare ga 

Ga tita gye gare 

Tila gyegye gare ga 
Tita go gare ga 

Tita gyego gare ga 
Tita gyere gare ga 
Tila gye gyere gare ga 
Tua ni gare ga 

Tia n'a gare ga 

Tila nita gare ga 


Mode Optatif I. 


Titago gare 

Titago gye gare 
Tilago gyegye gare 
Titago go gare 
Tilago gyegu gare 


Gareta gyere 
Gareta gye gyere 


Gareta ni 


Gareta nira 
garela nüa 


Garela ga 

Gareta gye ga 
Garetla gyegye ga 
Gareta go ga 
Garela gyego ga 
Gareta gyere ga 
Garela gyere gye ga 
Gareta nt ga 

Gareta nira ga 
Gareta nila ga 


Garelago 
Garelago gye 
Garetago gyegye 
Garetago go 
Garetago gyego 


eg — — — 


Passé Défini 


Futur 
Futur Déf. 


Présent 


Passé 
Imparfait 


Passé Défini 


Futur 
Fut. Défini 


Présent 


Passé 
Imparfait. 


Passé Défini 


Futur 
Futur Défini 





LE VERBE. 


Tilago gyere gare 
Tilago gye gyere gare 
Titago nt gare 

Titago ntra gare 
Tilago n'ta gare 


Mode Optatif IL. 


Tila gare re 

Tita gye gare re 

Tia gye gye gare re 
Tia go gare re 

Tita gyego gare re 
Tita gyere gare re 
Tita gye gyere gare re 
Tita ni gare re 

Tila nira garere 


Mode Optatif III. 


Tita ga gare ga 

Tila ga gye gare ga 

Tila gye gye gare gaga 
Tita ga gare gaga 

Tita gare ga gyego ga 
Tita ga gyere gare ga 
Tila ga gye gare gyere ga 
Tita ni gare ga 

Tila ga nira gare ga 
Tila ga nila gare ga 


Garetlago gyere 
Garetago gyegyere 
Garetago nt 
Gareta nirago 
Garela nitago 


Garela re 

Gareta re gye 
Gareta re gyegye 
Gareta re go 
Garela re gyego 
Gareta re gyere 
Garela re gye gyere 
Gareta re nt 
Garela re nira 


Gareta gaga 

Gareta ga gye ga 

Guretare ga gyegye ga 
Garela go gare gaga 

Garela ga gare gyego ga 
Gareta ga gyere gare ga 
Gareta ga gye gare gyere ga 
Gareta ga ni gare ga 
Gareta ga nîra gare ga 
Gareta ga nîla gare ga 


Il. Genre Négañif : Infinitif, garetama, ne pas louer. 


Ce genre se conjugue comme le genre aetif à peu d’exceptions près. Ce sont : 


1° le Futur : 
2 Les optatifs : 


gareta tite ou 
Ta garela go etc. 
Ta gareta re etc. 
Ta gareta gaga etc. 


Tila gare tite ou 
Tia ta gare go ou 
Tila la gare re 

Tita ta gare gaga 


garela te; 


III. Les autres genres, indiqués $ 35 sont conjugués régulièrement. 


B. FoRMES AVEC AUXILIAIRES. 


Indicatif Aux. hä Auxil. ? Progressif Habituel 

Présent Tita gare hà Tita gare i Tila gare häi Tita gare ra 
Passé Tita gyegye gare hà Tita gyegye garet Tilagyegye gare ha Tia gare gyegye ra 
Imparfait Tita go gare hâ Tita go Tita go © Tila go 

Passé Défini Tita gyere gare ha Tita gyere\È  Tita gyere |S Tita gyere \s 
Futur Tütanigareh4  Titani )Ÿ Tia ni 5 Titant  |S 
Futur Défini Tita nira gare h4 Tianîtra |”  Titantra |*: Tita nira |® 


Et ainsi de suite par toutes les formes mentionnées sous A. 
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Exemple de l'auxiliaire hand. 
Présent. Tita gare yye hana ; 
Passé Tia gare gyegye hana; 
Imparfait Tita gare go hana; 
Passé Défini Tita gyere gare gye hana 


$ 47. Quand un verbe a comme régime 
direct ou indirect un pronom personnel, ce 
pronom suit le verbe, et il est exprimé par 
les suflixes pronominaux. Les formes de ces 
suffixes pronominaux au pluriel et au duel 
sont identiques à celles décrites $ 18. Mais le 


singulier a dans ce cas des formes particu- 
lières se terminant en t. Ce sont : 

l'° personne masc. fém. com. # ;, 2% per- 
sonne masc. si, fém. st, com. si ; 3° personne 
masc. bt, fém. st, com. t. 


CHAPITRE SEPTIÈME. 


L'ADJECTIF. 


$. 48. Les adjectifs en Nama sont ou pri- 
mitifs, ou dérivés. Les adjectifs primitifs 
montrent la racine pure du mot, p. ex. 
rgâi bon ; les adjectifs dérivés sont des for- 
mations secondaires de la langue surtout pro- 
duites par les racines be, cha, 0, ra, re, ro, 
sa, St, li. 

$. 49. Les adjectifs ne subissent aucun 
changement ni pour les nombres ou les genres 
ni pour les cas ; ils précèdent ordinairement 


le nom, quelquefois ils suivent le nom, mais ° 


alors ils sont traités comme substantifs et 
reçoivent les suffixes pronominaux. 

$. 50. La comparaison des adjectifs s'ex- 
prime de la manière suivante : le comparatif 
se rend par les suffixes cha et rgd-ei qu’on 
place après l'objet comparé, p. ex. {ifa-cha 
tsü ou fita rgûâi-et tsû, plus fatigué que mot. Le 
superlatif se rend par hoa très, beaucoup ou 
parrama, sur, p.ex. rama Îsû, le plus fatigué. 


e 


CHAPITRE HUITIÈME 


LES NOMS DES NOMBRES. 


S. 51. Beaucoup d'auteurs ont prétendu 
que les Khoï-khoin ne savaient pas compter. 
La meilleure réfutation de cette erreur est le 
système décimal qui existe dans la langue. 
Nama. Voici les noms des nombrescardinaux : 
un, gui ; deux, Êgäm ; trois, rnond ; quatre, 
hagd; cinq, g6ro, gore ; siæ, rnäni ; sept, hü, 
huit xhhaisä,*xkhaisi,xkhaïise(1); neuf, xhôisi ; 
khôise ; dix disi (2) Les noms des nombres 
de dix à vingt se forment par la postposition 
des unités après les disi avec da ; onze disi 
dqui da; decem unumque , douze disi dgam 
da ; treize disi rnona da ; quatorze disi haga 
da ; quinze disi goro da ; seize disi rnani da : 
dix-sept disi hà da ; dix-huit dist xkhaisa da ; 
dix-neuf disi khoist da. Les noms des nombres 
de vingt à cent s'expriment par multiplication : 
dam disi vingt —2 X 10; trent rnona disi — 
3 X 10; cent = disi disi — 10 X 10 ou ge 
disti grand dix, deux cents, dgam gei disi. Mille 
s'exprime par doa disi = dix plein ou doa gei 
disi, grand dix plein. 

Dans les noms des nombres de dix à vingt 
ou supprime quelquefois disi et l'on dit onze 
Ogui da, douze dgaru da etc ; disi est ici sous 
entendu. 

Il est fort difficile de donner le sens primi- 


(1) Aussi xkheïsa. 
(2) Aussi yisi. 


tif de ces racines, dgui se dérive peut-être de 
dgu étreprès ; àgam de dga avec, auprès ; gam 
est donc le nombre qui est auprès dgui. Dans 
les dialectes da se prononce aussi d-kha ; donc 
da est la postposition dka, avec. Il arrive du 
reste assez souvent dans les dialectes que g, 
k, kh, se trouvent confondues ensemble. 

Ces noms des nombres peuvent s'ajoindre 
les preffixes pronominaux, p. ex. dgutb le 
seul l'unique. 

S. 52. Le noms des nombres ordinaux se 
forment par le pronom xét qui suit les nom- 
bres cardinaux à l'exception de rguro, le pre- 
mier ; p. ex. Ogam-xêi, le second, rnona-xêi, le 
troisième etc. chacun de ces nombres peut 
s’'adjoindre les suffixes pronominaux, p. ex. 
rnone-xêi la, moi le sixième ; xhoi-se-xëéib, le 
neuvième, Tyuros, la première. 

S. 53. Les noms des nombres destributifs 
se forment de deux manière : 1° par la rédu- 
plication du nombre cardinal suivi de se (suf- 
fixe adverbial ; p. ex. dgam-dgam se, deux à 
deux ; Tnona-rnona-se, trois à trois. 

2° En insérant entre les deux nombres 
cardinaux avec se, la particule ésf, p. ex. 
dgam (st dgam-se, rnona-tst rnona-se. 

S. 54. Les noms des nombres multiplicatifs 
se forment par le substantif rnss fois, au duel 
rnara et au pluriel rnati p.ex. Îgui-rnas une 
fois, êgam-rnara deux fois, rnona rnali trois 
fois etc. 


CHAPITRE NEUVIÈME 


LES POSTPOSITIONS. 


S. 55. Les postposilions de la langue des 2 Composés : ei-rd avant ; ose sans ; khau- 
Namas remplacent nos propositions. Il y en Tkâ après ; râ-xgei, xéigu, xaîga, entre ; roa-gu 
a de simples et de composés. contre; Tnaga,Tna-xa parmi, TAMA SUr,T{ana, 

l° Simples : ei sur, dide, cha, chu de, dadka rkana au milieu, xaigu au milieu, entre 


avec, Tgu, Thu près, rna dedans, roa contre. 


CHAPITRE DIXIÈME 


LES ADVERBES. 


S. 56. Les Adverbes se dérivent des ver- 
bes, des noms et des adjectifs au moyen du 
suffixe se, p. ex. rnûse de rnû noir ; dgäise de 
dgâi bon; xgûse de -xxgûù engendrer; aob 


S. 58. Les relatifs de substantifs, adjectifs et 
pronoms peuvent servir d'adverbes dans la 
forme du masculin, p. ex. xafb temps, xaiba 
longtemps ; xnäb celui-là, xnäba là ; 


homme, adv. aose. 


$. 57. Les adjectifs terminés en be retien- 


$. 59. On peut diviser les adverbes : 
1° en adverbes du lieu : 


nent cette même forme comme adverbes, p. 
ex. rnoube, rapide et rapidement xkhägorobe 


mensuel et mensuellement. 


amse à droite ; 
xarese à gauche ; 
khaus derrière ; 
rranibe autour ; 
néba ici ; 
xnäba là : 
nouba là au loin ; 
rauga dehors ; 
xna-0? par la ; 
2° en adverbes du temps : 
aga, ega aprés, ensuile ; 
dase, dabe, maintenant ; 
ruru-0t, ensuile ; 


Tarn-01-0gqui, continuellement , 


ganube encore ; 

gorose encore ; 

Êguia alors ; 

êguitse l'autre jour ; 

Tqurosa chu dés le principe ; 
hamo ? quand ? 

hamosa chu ? depuis quand ? 
hamos Toa ? jusqu'à quand ? 
hamos gose ? id. 
Thü-rhü-dqui toujours ; 
nari-qurib 1 y a deux ans ; 
xnätimiss à l'instant ; 


Ôquse près ; 

Êgunia après, suivant ; 

maba ? où ? 

maba chu, masa chu ? d'où ? 
ma-01, ma-dkha ? vers où ? 
Tnuri loin ; 

sauguse, l'un derrière l'autre; 
h& par ici. 

ei-däb plus loin ; 


xan-Toë hier au soir ; 

xart hier, demain, l'autre jour ; 
xari-gam-xg0a hier matin et demain malin ; 
xari-gam-Toë hier soir et demain soir ; 
nari-gam-xgoa ce malin ; 

rgomse depuis ; 

ryou-tsès loule la journée ; 

Ôgunia-tse le lendemain ; 

Êgunicha tsë id. 

xkhà-gorobe par mots ; 

huga depuis toujours ; 

huga-dgui toujours ; 

huga-gam auparavant ; 

nari ce malin ; 

näri-gurib l'an passé ; 

rnoube de bonne heure ; 


— 


nêtsé aujourd'hui ; 
tsea pendant le jour ; 
xaiba longtemps ; 

égo à la fin ; 

eitse le surlendemain ; 
Tnuri souvent ; 

Onai déjà ; 


3 en adverbes de la modalité : 


à Out; 

ei0 OUt ; 

gama c'est ainsi ; 

{a ne pas ; 

lama ne pas ; 

xouse en vain. 

rorisase exactement. 

ti ainsi ; 

dmi savoir ; 

mat ? comment ? 
matigose ? combien ? 
rnawe lama subitement ; 
hoaragase entièrement ; 
Tgosase particulièrement ; 
ébe beaucoup ; 

dabi à peine, 

khagmi, khemi comme ; 

. xndäli ainsi ; 

8hù, Shâbe ensemble ; 
Ontst peut-être. 
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rnou-xgoaga tout au matin ; 
tsé-rna, isè-Tga à midi ; 
xaris demain ; 

etbe d'avant ; 

hana toujours ; 

nêst, nésarasa maintenant. 


héë non ; 

oa oui ; (mot des Damras) ; 
lälse jamais ; 

tätse-lätse au grand jamais ; 
tite ne pas ; 

tare-raroma ? pourquoi ? 
larechu-raroma? id. 
tarecha ? id. 
net ainsi ; 

rouse lentement ; 
thare-rtkare en partie ; 

Onei car ; 

Ôgama de nouveau ; 

dase de nouveau ; 

aube presque ; 

xkawa encore : 

kha bien ; 

gum o en effet ; 

chase comme ; 


CHAPITRE ONZIÈME 


LES CONJONCTIONS. 


S$. 60. Les conjonctions de la langue des 
Namas qui sont peu nombreuses, peuvent se 
diviser en trois classes : 

1° Celles qui se trouvent au commencement 
de la phrase, savoir : & que, et ; chare maïs; 
ise st ; xnaamaga parce que, o alors ; sf et. 

2° celles qui se trouvent dans la phrase : 
xhkadi ausst ; on, tsin aussi ; 


3° celles qui se trouvent à la fin de la 
phrase : chawe quoique, chuiao, chuigye car ; 
Tnub-ei lorsque ; amaga parce que ; gas en 
partie; hîa, ia pendant que, theië, rheisa 
que. 


A Re —Ê—_—————— — — 


CHAPITRE DOUZIÈME 


LES INTERJECTIONS. 


$. 61. Les interjections sont : abotse par ao ah (étonnement) ; ch4 (dégoût) ; dé (dou- 
le père ; îlse par la mère; Tsüi-xgoatse par leur) ; hë: (étonnement) ; xn& là ! (étonnement) : 
Dieu ; go vois ; & eh bien; re, ri donc; müûo rnawe gare ; Trnou vite ; o (étonnemént, colère, 
müro, mûre regarde ; okha allons ; tetai ah! chagrin); sawa (froid) sw (chaud), £e gare, 
9 6 (dans la douleur) ; are ah (étonnement) : attention ; tsi (dégoût). 
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DEUXIEME PARTIE 


SYNTAXE, 


$. 1. CONSTRUCTION DE LA PHRASE EN 
GÉNÉRAL. 


La construction d'une phrase simple dans 
la langue des Namas dépend très souvent de 
celui qui parle. Cependant il est des règles 
qu'on ne peut pas enfreindre. En général on 
peut dire que les Namas aiment à commen- 
cer la phrase par une conjonction, souvent 
tst et o à laquelle ils suffigent le préfixe pro- 


nominal lequel doit s’accorder avec le sujet 
de la phrase. Cette règle sera développée plus 
loin dans tous ses détails. Le verbe se place 
ordinairement après le régime à moins que 
ce dernier ne soit un pronom personnel qui 
suit ordinairement le verbe. Cependant cette 
construction n'est pas rigoureusement néces- 
saire, car dans un grand nombre de cas le 
régime suit le verbe. Dans la suite on trou- 
vera les exemples à l'appui. 


CHAPITRE PREMIER 


LE SUBSTANTIF. 





I. EmpLor Des Cas. 


$. 2. En Nama il y a trois cas : le nomi- 
natif, le relatif et le vocatif. 

Le nominatif est le cas du sujet de la phrase, 
le relatif le cas du régime soit direct soit in- 
direct. Mais cette règle souffre de nombreuses 
exceptions. Car il y a certain cas où le nomi- 
natif joue le rôle du relatif, et le relatif celui 
du nominatif. À cause de cela les grammaires 
de la langue des Namas ne sont pas d'accord 
sur le nom du relatif. Quelques-unes l'appel- 
lent objectif, d'autres la forme euphonique. 
En effet, très-souvent il dépend de celui qui 
parle d'employer plutôt le relatif que le nomi- 
natif et vice versa ; mais il est cependant cer- 


taines règles qui sont constantes et généra- 


lement observées. La règle ci-dessus donnée 
doit être d'abord observée le plus possible à 
moins que le cas ne tombe sous une des règles 
que nous donnerons dans la suite. (Cf. $. 29). 

Le relatif peut-être employé quelquefois à 
la place du nominatif, et le nominatif à la 
place du relatif quand le sens de la phrase ne 
peut être douteux ; et surtout quand on veut 
appuyer sur le mot. 

Chawe ran go nîse, khot-6aba rhub-eib ei 
xorenab nt dübase dgeiba ü-hâsa. Mais pour 
que vous sachiez que le Fils de l'homme a le 
pouvoir sur la terre de remettre les péchés. 
C'est peut-être ici une imitation de l’accusa- 
tivus cum infinitivo de la langue latine. 

Des exemples analogues se trouvent assez 
fréquemment : & é& sorosa rgam xkhän tsi 
domsa Tyam xoana Tao, chawe doms ést tsoros 
tstra damô daib Trna hi-dhuru xkhäba roa. Ne 
craignez pas ceux qui peuvent tuer le corps 


et qui ne peuvent tuer l’âme, mais celui qui 
peut perdre le corps et l’âme dans le fou éter- 
nel. Dans cette phrase nous trouvons une fois 
le nominatif (rgam xkhän) comme régime 
direct, et, dans des circonstances égales l’au- 
tre fois le relatif (rgam xoana) comme régime 
direct de roa, probablement pour marquer 
l'opposition qui s'exprime par notre mot mais 
(«a mais qui ne peuvent » etc.). Plus loin les 
mots doms et soros quoique régime direct, ont 
la forme du nominatif ; mais ces deux noms 
sont répétés par {sîra et eux deux qui pourra 
être regardé comme relatif ; les noms sont au 
nominatif, parce qu’ils sont suivis d’une appo- 
sition #stra (v. plus loin). 

Tst xëtè rgôuheïba ü-khdi tst tita sau tamaï 
gye lila anu tamaë. Et qui ne prend pas sa 
croix et ne me suit pas, n’est pas digne de 
moi. Dans cette phrase nous avons deux fois 
tita sous la forme du nominatif, bienque ce 
pronom soit le régime de la phrase dépendant 
de sau et anu. 

$. 3. Le nominatif se trouve quelquefois à 
la place du relatif, surtout quand le substan- 
tif est suivi d'une apposition, p. ex. des pro- 
noms possessifs. Cf. S 29. 

Tarib taras 4ba ga xnä-chub gye, celui qui 
renvoie sa femme. Nüs isa rhhüba Tkho- 
Ogeibeba Tiens ton serment au Seigneur. Ts£ 
mû, khoin gye *hom-hâb, kharob ei xgoëba 
xéib roa ü-hà. Et voilà que des hommes lui 
apportèrent un paralytique couché dans un 
lit. Ob gye Yesuba rêiti âga mi, tst gye mi. 
Et alors Jésus vit leurs pensées et dit. Æhés, 
kharob âtsa ü, & xaru. Lève-toi, prends ton 
lit et retourne. Ts£ xéib di àgam-da xkhä-xkhà- 
sabegu rgei-dhao, tstb gye dgeiba gye ma gu 
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Tanu-0-TNA Jagagu Tama, xËéiga qu nt ao-Tui 
se, tst hoa daisent tst isû-ein tsîna gu ni ruru- 
ruru se. Et il appela ses douze disciples, et il 
leur donna le pouvoir sur les esprits immondes 
pour qu'ils les expulsassent et guérissent 
toutes les maladies et les infirmités. Æ-éts 
xgüb tet xgûs tsîtra ga ti rama-ei Onamhât gye 
tila anu tamaë ; ist dgob tst dgos tstra ga ti 
ram-ei dnam haï gye tita anu tamaë. Celui qui 
aime son père et sa mère plus que moi, n’est 
pas digne de moi, et qui aime son fils et sa 
fille au-dessus de moi n'est pas digne de moi. 

$. 4. En règle générale il faut éviter d’em- 
ployer deux fois le nominatif dans une même 
phrase où le nom est exprimé par un substan- 
tif et encore annoncé par un suffixe pronomi- 
pal, n'importe si ce suffixe est joint à une 
conjonction, une postposition etc. ou si il suit 
le verbe. Le suffixe se trouve au nominatif, 
le nom au relatif. 

Chawe rgûäi-roti gye sago di müûte, mü ti ra 
amagoa, ist sago di rgatte, xnôu ti ra amaga. 
Mais bienheureux sont vos yeux, car ils voient, 
et (bienheureuses) vos oreilles, car elles enten- 
dent. Neï gye daob ami dawa gye tsoroheë. 
C'est ce qui a été semé sur le bord du che- 
min. 

Il y a un cas particulier à noter ici. Quand 
dans une phrase il y a plusieurs sujets liés 
ensemble par ést, et que ces sujets sont déjà 
annoncés au commencement de la phrase par 
un suflixe pronominal ajouté à un mot quel- 
conque, ces sujets sont au nominatif, mais la 
récapitulation des sujets par sf et les suffixes 
pronominaux qui doit avoir lieu d'après $ 122 
se fait par le relatif. 

Tnüb-eigu gye choa-ransabegu tsi farisequ 
tsiga Yerusalemsa chu xéib roa ha, tet gye mi. 
Alors les scribes et les phariséens vinrent à 
lui de Jérusalem, en disant etc. 

$&. 5. Il arrive même que l'apposition d'un 
nominatif se trouve au relatif. 

Yohanneb xä-xa-aoba gye dki. Jean-Bap- 
tiste venait. Khoin gye rhom-h4b, kharob ei 
xgoëdba xêib roa gye ü-häà. Les hommes lui 
apportèrent un paralytique couché dans un 
lit. Tsên gye xhkadt tana-düin sago din hoana 
rgôahe hä. Et tous les cheveux de votre tête 
sont comptés. Nb gum Yohanneb xä-ra- 
aobao ; x0hâna chub go khäio, tst xnä&-ama- 
gagu gum nelit Ôgeiga xëib zna ra sîseno. 


Ceci est Jean-Baptiste ; il est ressuscité des 
morts et pour cela des miracles se font en lui. 
Ob gye Simoni Petruba reream, ts? gye mi; 
Christu üitsaba Elob di ôats gym satsao. Et 
Simon Pierre répondit et dit : Tu es le Christ, 
fils du Dieu vivant. Zst ôgawi priestergu tst 
choa-ansabegu ais digu hoaga dhao-dhao. Il 
assembla tous les prêtres et scribes du peuple. 

Cette règle n'est qu'une application parti- 
culière de la règle précédente ($. 4). Ici le 
nominatif a déjà le suffixe pronominal, à cause 
de cela le nom qui suit doit se trouver au 
relatif. 

$. 6. Le vocatif est formé par les suffixes 
pronominaux de la seconde personne, p. ex. 
sa hkhotlse Ô homme ; sa khoido, hommes. 

&. 7. Les relatifs des substantifs, adjectifs 
et pronoms servent d’adverbes; c'est ordi- 
pairement le relatif masculin qui est ainsi 
employé, quelquefois quoique plus rarement 
le relatif du genre commun, p. ex. xatb temps, 
xaiba longtemps ; isêi jour, nè-tse (— në-tséé) 
cejour d'hui; xnab celui-là, xnaba là ; nëb 
celui-ci, néba ici. 

Tsîgu gye xéina xgan-oms daib dis rna nira 
ao-Tgà, xnaba kha gye àb ist xanin-xnüb tsi- 
kha nîra hé. Et ils les jeteront dans le feu du 
four ; là il y aura des pleurs et des grince- 
ments de dents. Tstb gye xnaba rgui dgeiga 
xêin rgomôü-tnasib raroma di tama hä. Et il 
n'y fit pas beaucoup de miracles à cause de 
leur incrédulité. Tsi rgui rnuwiti gye sau bi, 
ob gye xnaba gyere rgou-rgou in. Et une 
grande foule le suivit, et il les guérit là. 
Nouba i gum gei Tkamë nêtse go rnaio. Là il 
y a eu aujourd'hui une grande bataille. 

Adverbialement le relatif exprime le temps. 

Taras 2gam-da quriga dau-rnäba gye ü-hà. 
Une femme ayant eu un écoulement de sang 
pendant douze ans. 

$. 8. Expression du Génitif. 

1° Quand deux ou plusieurs noms se suc- 
cèdent, le dernier doit être regardé comme 
nominatif ou relatif, et ceux qui précèdert 
comme génitifs dépendant du dernier nom. 
Ne dam-dagub gye Yesuba gye si-rui, mi-ma 
qu tst gye mi : duben daobei là rgûn, ê Sama- 
ria-xêin Täti Trna tà rgà. Ces douze, Jésus les 
envoya, et il leur commanda et dit : vous 
n'irez pas sur la voie des gentils et vous ne 
vous rendrez pas dans les villes des Samari- 
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tains. Tst Yohanneb gye rkho-oms rna Chris- 
tub diga xnôuo, ob gye àgam xkhä-xkhäsabekha 
äba si. Lorsque Jean apprit dans la prison les 
faits du Christ, il envoya deux de ses dis- 
ciples. Gaosib Shomgu dib gye omi dhon-khoïb 
khama 1 chuiac. Le royaume des cieux est 
semblable à un chef de famille TAÿwb xamab 
cha ta rkhôhe hà st a daigu. J'ai été pris par 
l'humidité du sol, et je suis malade. Tarië 
kha gao-aob xhamba-aoë ? Qui est l’échanson 
du roi? Ne xaib rnab gum dgüäb dkuruba ra 
xnäo. Vers ce temps la fleur de l'herbe tombe. 
Hän gye chare Gobabis khoina ? Les gens de 
Gobabis sont-ils venus ? 

2° On peut insérer la particule & entre 
deux ou plusieurs noms qui sont entre eux en 
rapport de nominatif et génitif. 

Kqüänaga di ramsab rnab gum xgünaga ra 
ao-ruio. Bien sûr par le chef des démons il 
expulse les démons. Ts£ khoib di khä khoin 
gye ni xéib omi dina. Et les ennemis de 
l'homme seront ceux qui sont dans sa maison. 
T@ dkhera-heis di =nomaga khau re. Ne dé- 
couvre pas les racines de l'olivier. Agäb di 
dkurub gum khoï di xhawogu Tna ra d0ao. 
La fleur de l'herbe remplit le soulier de 
l’homme. Tnü-rgoeis di rou-chüi-heite gye 
écha tst gei rünaë, narute ra tani. Les vignes 
de Ketmanshoop portent des grappes avec de 
beaux et grands grains. Khoi-6ab ga xëäb 
rheisib di trôns ei rnôa 1 rnüb-ei, dgam-ôa 
tronti ei nêra Tnû, dgam-da Thauti di Israël- 
xéin dgora-Tgû-tst. Lorsque le Fils de l'homme 
est assis sur le trône de sa gloire, vous serez 
assis sur douze trônes jugeant les douze tri- 
bus d'Israël. À kaïheb hä rgoachaba rkhüb 
di dons rna ! Béni qui vient au nom du Sei- 
gneur. 

3. La particule di au lieu de se trouver 
entre les noms, peut aussi les suivre, et dans 
ce cas elle doit prendre le suffixe pronominal 
correspondant au nomen regens. 

Tst müû, dnigu choa-ransabegu digu gye 
… xéigu Tna gye mi : Nëb gye Eloba ra Tkä-rka. 
Et vois, quelques-uns des Scribes dirent entre 
eux : Celui-là blasphème Dieu. Tsirom-am- 
Tgâs xéib sarab dis gye 1s4-dkha. Et elle tou- 
cha le bord de sa robe. Tsib gye Yesuba hoa 
Täh ist Thaïli Tgûn-Tna, si gyere xkhäG-xkhä& 
xéin di sunagogegu rna, tsi rgûi-Thôas goasib 
dis gyere ao-xnd, ist hoa daisengu tst tsû-ein 


tsina gyere ruru-ruru xais rna. Et Jésus par- 
courait toutes les villes et les villages, et il 
enseignait dans leurs synagogues, et préchait 
la bonne nouvelle du royaume, et il guéris- 
sait tous les malades et les infirmes dans le 
peuple. KnGamaga rhhüb rgaos diba rgan, 
éb sisen-aoga Thä-rui xéib di rgaos Toa. À 
cause de cela priez le maître de la moisson 
qu’il envoye des ouvriers dans sa moisson. 

Quelquefois le nomen regens n'est pas 
exprimé, mais le suffixe pronominal qui est 
affixé à la particule di, l'exprime suffisam- 
ment, p. ex. omi dina, les gens de la maison, 
comme nous dirions : ceux de la maison. 
Thüb digu, ceux du pays, les indigènes. 


II. EMPLOI DES NOMBRES. 


S. 9. Le nombre des noms présente en 
Nama trois formes différentes : le singulier, 
le pluriel et le duel, généralement employées 
comme en français et en grec. 

Les adjectifs employés comme noms et les 
pronoms démonstratifs se mettent au plur. 
com. quand ilsexpriment la généralité, comme 
en latin haec omnia, bona. Hoan ni is gose. 
Jusqu'à ce que tout cela se fasse. Nën cha 
ram-ei, hän gye Tkawaba chu h& chuiao. Car 
ce qui est au-delà, est mauvais. Agben gum 
nên hoana ra oûo. Ce sont les gentils qui 
cherchent tout cela. Ahomi fb sada dib gye a 
rân, nêén hoana du rhäba hà rkeisa. Votre 
père céleste sait que vous avez besoin de tout 
cela. Tguro xnei Elob di gaostb tst xéib rha- 
nu-eisib tsikha où, odu gye nën hoana nt xgut- 
ribahe. Cherchez d’abord le royaume des 
cieux et sa justice, et tout le reste vous sera 
donné en plus. Sadu anei ia rkawadu ga a 
tan, sadu ôana Tgût hôte masa, matigoseb 
xnäs ram-ei sadu tb, thomi na häba rgambi 
rana rgüäina ni mat Si donc vous qui êtes 
méchants savez donner de bons dons à vos 
enfants, d'autant plus votre père qui est au 
ciel donnera-t-il le bien à celui qui le de- 
mande. 


III. EmpLotr DES GENRES DES Noms. 


S. 10. Nous avons indiqué $. 19 et $. 31 
Ie part. le sens et l'emploi des suffixes qui 
forment le masculin, le féminin et le neutre 


LE SUBSTANTIF. 53 


des substantifs. Ici nous ne donnerons donc 
plus que quelques exemples et quelques par- 
ticularités. 

Tst ganubeb ta gowa ia, mû, rnâcha Ôna- 
nui gye gye som-som-ram gu, tsi mû, domi 
gye dnanusa chu Ôki, ist gye mf. Et tandis- 
qu'ils parlaient encore, un nuage lumineux 
les ombragea et une voix sortit du nuage et 
dit. Zarié go khou-toa daib hoaba ? Qui a donc 
brûlé tout le bois ? Aaïë khouba te re në dai- 
sent dlab rnala ra rkei chuigye. Veuillez allu- 
mer un feu pour moi, car je me refroidis dans 
ma maladie. (Ici on remarquera dati, un feu, 
dais, le feu ; daib, bois à brûler). Gagas àb gye 
ranu Gagaba ü-h4 tama khama i. Son esprit, 
semble-t-il, n'a pas le Saint-Esprit. (Gagas 
est J'esprit humain, Gagab l'esprit de Dieu). 
Tsin gye gei xgawoë dhowas âb ei gye rnüi- 
khäi. Et ils érigèrent un grand tas de pierres 
sur son tombeau. (Le tas de pierres se dit 
ordinairement xgawob, de sorte que : ésên gye 
gei xgawoba dhowas &b ei gye rnüi-khâi — et 
ils dressèrent le grand tas de pierres sur son 
tombeau). 

S$. 11. Le genre commun ne correspond que 
rarement à notre genre neutre. Il est employé 
quand, pour des êtres vivants, on ne veut pas 
déterminer le sexe, quand on en parle en 
général, et quand on y comprend les hommes 
et les femmes, les mâles et les femelles. 
Tnub-ein gye Thanu-eina soris khami nitra 
thei, gaosib xêin tb dib Tna. Alors les justes 
seront résplendissants comme le soleil dans 
le royaume de leur père. Tgaira u-häi, xnôu 
nîse, aï xnôu. Celui qui à des oreilles pour 
entendre qu'il écoute. 

Tst doas ta, rnub-ein gye ranib ei ra tqai- 
Tui s1, st rnû, ist ra sä-rui, rTgûina s0oas Tna, 
chawe xgao-hânan ta ao-chu. Et quand il (le 
filet) est rempli, alors ils le tirent au rivage, 


s’assoient et choisissent (les poissons) les bons 
dans un vase, mais jettent les mauvais. Ahom- 
rgägu gye roa, ist rkawana rhanu-ein xaiguba, 
chu nîra dgora, tst xgan-oms daib dis rna nira 
ao-rgà in. Les anges partiront, et ils sépare- 
ront, les mauvais du milieu des justes, et ils 
les mettront dans une fournaise de feu. 

Quand ïl ne s’agit pas d'êtres vivants, le 
genre commun peut exprimer aussi notre 
genre neutre, ce qui arrive surtout pour les 
adjectifs et démonstratifs au pluriel comme il 
est dit dans les $ $ suivants. 

$. 12. Certains pronoms démonstratifs et 
interrogatifs se trouvent souvent au féminin 
sans nom. Îl faut alors supposer que le mot 
rheis, chose est supprimé dans ces sortes 
d'expressions. 

Mäsa toa go rhawasiba ra rêi sago ryaogu 
na ? Pourquoi (à cause de quelle chose) pen- 
sez-vous du mal dans vos cœurs ? Nes rnan 
gye thanub ist gebo-aogu tsina h& chuigye. 
Car dans cela (— cette chose) se trouvent la 
loi et les prophètes. Mâs a kha suwu, nèra 
cha ? Qu'est-ce qui est donc plus facile, litt. 
quelle chose est donc facile de ces deux 
choses)? Tgom kho ra, xnasa ta dt xkhäba 
kho rheië? Croyez-vous que je puisse vous 
faire cela ? Gô, êi t& hhotë nisa tan. Regar- 
dez que personne ne sache cela. ÆhG-khoib 
gum xnasa gye dio. L'ennemi a fait cela. Zsi 
Somatsän ta Shao-dhaohe, tsi dais dka ra khou- 
rhkhühes rhhäs khemit gye në thub-eib di loa- 
tsoas rna nîra 1. Et la zizanie est rassemblée, 
et elle est brûlée par le feu ; ainsi (litt. sem- 
blable à cela) il en sera à la fin de ce monde. 
Knäs xhkhäs chasei gye n1 h4 xatb di toa-tsoas 
rna nfra 1. Comme cela il en sera à la fin de 
ce temps. ÆKgaus {st daub tstra gye nesa rhei- 
rheibatsi tama h4 La chair et le sang ne 
t'ont pas révélé cela. 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


L'ADJECTIF. 


$. 13. Les adjectifs se combinent seulement 
avec les suffixes pronominaux quand ils sont 
employés comme substantifs,p.ex.rgdtb,le bon. 

En apposition avec un nom, les adjectifs 
précèdent toujours le nom et restent invaria- 
“bles. Ama khoib gye xéiba. C'est un vrai 
homme. Tarekhemi a anu dg6aba. Quel gar- 
çon honnête c'est ! Are, xnati a rgari häë ta 
gye ganuba müû tama h&. Oh, un tel cheval si 
fort, je ne l'ai pas encore vu. Jbe-tbe {a go 
ausen nè Tgom siseni dawa J'ai beaucoup 
transpiré dans ce travail dur. Aamô tsûb gye 
ti rnab rnala ü-hâba. Celui qui meurt bien a 
la vie éternelle. Geise dara khotïb gum nebao. 
C'est un homme fort bourru. Aatwa gamasa 
ü-häba te re. Amène-moi la vache rousse. Ga- 
Tâto kha gûre khotïi khgmi ra tanisen ? Etant 
sage, pourquoi te conduis-tu comme un im- 
bécile? Ama rgâi rhaniëts gye choa hâ. Tu 
as écrit une fort bonne lettre. Ne daoï gum 
Tnarisa lama daoëo. Ce chemin n’est pas un 
chemin praticable. Ama tanicha khoib gye 
xnaba. C'est un homme fort tolérant. 

$. 14. Quelques adjectifs suivent parfois les 
noms, mais dans ce cas ils doivent être traités 
comme noms, c’est-à-dire prendre les suffixes 
pronominaux. 

Tsi farisegu tsi sadducegu rguigu. Beau- 
coup de phariséens et de sadducéens. Zsis ga 
müûs âlsa Thou-rnachao, os gye sa soros haora- 
gas a rnû. Et quand ton œil est simple, tout 
ton corps sera clair. Tsis ga müûs âtsa rkawao, 
os gye sa soros hoaragas a tkäi. Si ton œil 
est méchant, ton corps entier est obscur. 
Miba du ta ra, Salomoni xêib di rxeisib hoab 
Tna xein Ôguii khemi gye anasen tama hà i 
theisa. Je vous dis que Salomon, dans toute 


sa magnificence n'était pas habillé comme un 
parmi eux. MG heti hoaï, rgûi runa ü-Ôki ta- 
mai gye xhä-ruthe, st dais rna ra ao-rtgühe. 
Tout arbre qui ne produit pas de bons fruits, 
est abattu et jeté au feu. T'sf në gomi gye xnä& 
Thüb hoab ei gye roa. Et cette réputation se 
répandit dans toute cette contrée. 

Comme il ressort des exemples précités, 
c'est surtout le mot koa, tout qui est fréquem- 
ment employé avec cette construction. Il 
faudra considérer cette construction comme 
celle d'un génitif, p. ex. Farisequ rguigu = 
Pharisaeorum multi, beaucoup parmi les Pha- 
riséens. 

S$. 15. L’adjectif prédicatif est lié au sujet 
de la phrase par la copule a étre. 

Anisis müûs âts a rkawa, tila a rgûi amaga? 
Ton œil est-il peut-être méchant, parce que 
je suis bon ? 4 amaï nëb gye a xêi. Oui, en 
effet, c'est lui. (Dans cette phrase xéi est re- 
gardé comme adjectif, et partant n’a pas le 
suffise pronominal). H&b âts gye geise a tsu. 
Ton cheval est fort fatigué. Khoicha khoib 
ükhum gye a xeicha L'ami de nous deux est 
fâché. Abas gye a dkei-rna. La calebasse est 
vide. Aiî-khôas gye a xgamcha, chawe a ôgâi. 
(Le lieu appelé) âi-khôas est riche en eau, 
mais il est sans herbes. Zaras di am-dkhäb 
müs gye a tsû. L’œil droit de cette femme est 
malade. 

Il y a encore d’autres exemples plus loin ; 
quelquefois la copule est simplement exprimée 
par gye ; mais alors il faut regarder l'adjectif 
comme verbe. p. ex. Z'st Yerusalemsa gu gye 
dgu ; ils étaient près de Jérusalem (— ils ap- 
prochaient de Jérusalem). Cette irrégularité 
n'est donc qu'apparente. 
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Quand le prédicat est un substantif, la 
copule s'exprime par gye. 

$. 16. L'adjectif autre s'exprime de deux 
manières en Nama, savoir : d4ara, d'une 
espèce différente et nt, autre, mais de la même 
espèce. Ces deux adjectifs sont aussi en usage 
comme noms en prenant les suffixes prono- 
minaux. 

Tst rnona-xéi uri eib gye roa. ob gye dka- 
raga xause gu mû ta xama-chu-rkeis ei gye 
mü. À la troisième heure, il sortait, et il en 
vit d’autres oisifs sur le marché. 7'si dgui-da- 
xôi uri eib gye roa, ob gye dharagu xause ra 
mâga hô. Et à la onzième heure il sortait et 
trouvait d'autres qui étaient oisifs. Mat nt 
higats saisa dkara khoïba sa khoib ti go miba 
le ? Pourquoi me -disais-tu d’un autre (étran- 
ger) homme qu'il était ton ami ? Okha satsa 
Ont khoisa xnaächu tsi Skara khoisa larase ü tits 
nt hi. Tu dois donc faire ainsi que tu aban- 
donnes une femme et que tu prends une autre 
femme (étrangère). Okha sats gum chawe 
Ôgoai dnti a dkei tà ra mto. Ah, tu dis donc 
qu'il n’y a plus d'autre bétail. 

Rem. L'un-l'autre s'exprime en Nama par 
Oni-dkara, dnt-0ni, dkara-dkara d'après la signi- 
fication des mots. (Cf. l’exemple allégué). 

S. 17. Le comparatif des adjectifs s'exprime 
par les mots rgd-ei, rgûri et ram-ei. Ces trois 
mots sont des postpositions avec le sens sur, 
au-dessus ; les deux premiers sont unique- 
ment employés dans les comparatifs, tandis 
que ram-ei est employé aussi dans d’autres 
circonstances. 

Ota ra miba go, tempeli rgûi-ei geib gye 
néba hà tkeisa. Mais je vous dis que celui-ci 
est plus grand que le temple ; (litt. grand au- 
dessus du temple). Tst hôï gao, amase ta ra 
miba go, xetiraromaï qum khoise-disi khoise- 


dan rgä-ei ra rgâia-tgaoo. Et quand il l'a trou- 
vée (la brebis), en vérité je vous dis, il se 
réjouira plus à cause d'elle que sur les quatre- 
vingt dix-neuf qui n'étaient pas égarées. 71 
gunis rgûris gum sa gunisa doro hâo. Ta 
voiture est plus vieille que ma voiture. Ti Aàb 
tgûri toâi häba-ê khoib gye neba. Cet homme 
est possesseur d'un cheval meiïlleur que le 
mien. Zarechu-raromab kha në khoiba hoa 
khoin ram-ei a lani-ônam? Pourquoi cet 
homme est-il plus tolérant que tous les 
hommes ? 

Rem. Quelquefois la postposition cha est 
employée dans le même sens, p. ex. {ia cha 
gei, plus grand que moi ; duëi cha suwu plus 
léger que la pierre. 

S. 18. Le superlatif s'exprime par la post- 
position cha avec le mot hoa suivie de l'ad- 
jectif. 

NE rhomt hoan cha dgawi a gye. Cette mon- 
tagne est très haute. (Litt. cette montagne est 
haute devant toutes). 

Rem. Après hoa on emploie aussi la post- 
position rna ou ram-ei au lieu de cha. 

Ti xgûb sago hoago Tna rhari a gye. Mon 
père est très petit (litt. le plus petit parmi 
vous tous.) T'ariê hoan Tam-ei gei nîi gaosib 
Shomgu dib rna? Qui sera le plus grand de 
tous dans le royaume des cieux ? K-éÿ eifsama 
né dgôaroi khami gara rgam-rgamsent gum 
hoan ram-ei ni geië dhomgu di gaosib rnao. Et 
quiconque s’humilie soi-même comme ce petit 
sera grand devant tous dans le royaume des 
cieux. 

On peut aussi placer ho auprès du nom 
qu'on fait suivre de la postposition cha. 

Hoa rkomgu cha rkariroïi gye xéië. C'est la 
plus petite de toutes les semences. 


CHAPITRE TROISIÈME 


LES NOMS DES NOMBRES. _ 


I. Les Noms pes NOMBRES CARDINAUX. 


S. 19. Les noms des nombres cardinaux 
sont traités comme adjectifs, c'est-à-dire ils 
précèdent le nom et sont invariables. Le nom 
qui suit se trouve au singulier après dgui, un, 
au duel après dgam, deux et au pluriel après 
les autres nombres. Les noms des nombres 
dgui et dgam qui sont déjà implicitement 
exprimés par la forme du nom (sg. et duel) ne 
sont employés que dans le cas où il faut 
appuyer sur ces mots. 

Nes dguisa xha sa di-rrxei? Est-ce là ton 
unique exploit? Tnona-dguira Eloba rg6a. 
Honore la Trinité. Agam xhoikha gye rôu hà. 
Deux hommes suffisent. Tst Yesub gye Yeru- 
salems roa Tawao, ob gye àgam-da xkhä-xkhaà- 
sabega daob et dguri übasen, tsi xéigu roa gye 
mt. Et lorsque Jésus monta vers Jérusalem, 
il prit les douze disciples à part sur la route 
et leur dit. Ant chüë gye gum néba ühä lamao 
goro béregutsi àgam xoun dgquin. Nous n'avons 
ici autre chose que cinq pains et deux pois- 
sons. Z'si rû gyegu gye tarali tsi àgôn tsin ose, 
goro doa disi aoga gye hà i. Et ceux qui man- 
gèrent, en dehors des femmes et enfants, 
étaient cinq mille hommes. 

S. 20. Au moyen des suffixes pronominaux 
tous les noms des nombres peuvent être 
transformés en substantifs. 

xéb rgàb ga-häb dquib ga dr hà 

xêtb di di-rheils. 

Ont xhoit dket 

xéib dguib 

Son frère, celui du décédé seul, les aurait 


faites, les choses qu'il faisait; un autre homme 
ne le pouvait, lui seul. Sais’ rhawase gye 
choa ; rnonan goron khemi gas hûn khemt gas 
choats gye amaga. Tu écris mal ; car les trois 
sont écrits tantôt comme des cinq, tantôt 
comme des huit. 


IT. Noms pes NOMBRES ORDINAUX. 


S. 21. Les noms des nombres ordinaux 

formés par xéi (excepté rguro) précèdent aussi 
le nom. Ils peuvent être transformés en sub- 
stantifs par les suffixes pronominaux. 
Sas gye rguro khoïs tila neti ra rereamsa. Tu 
est la première femme qui me réponds ainsi, 
Tkîichab dgam-x&ib gye Poru-xëêin gao-aob dib 
gye a : Frédéric II (en Nama : deuxième) 
était roi des Prussiens. Cette dernière phrase 
est une traduction formée par l’auteur. Mais 
des formes analogues sont en usage chez les 
Namas dans la désignation des personnes. 

Les enfants masculins portent le nom de 
la mère, les filles celui du père, et quand il 
y en a plusieurs, on y ajoute les noms des 
nombres ordinaux. Par exemple Tkfchab 
épouse Tnaresis, voici les noms de leurs 
enfants : 

Les fils. Les filles. 
1. Tnaresib Geib 1. Tkîchas Geis 
2, Tnaresib êgam-xéib 2. Tkîchas dgam-xêis 
8. Tnaresib rnona-xêib 3. Tkîchas rnona-xêts 
etc. etc. 

L'aîné des enfants est donc désigné par 

geib, geïs. 


CHAPITRE QUATRIÈME 


LES PRONOMS. 


I. LEs PRoNoMS PERSONNELS. 


S.22. Les Pronoms Personnels s'expriment 
de deux manières, par les suffixes pronomi- 
naux et par les pronoms proprement dits. 
Pour bien employer ces pronoms, il faut 
observer les règles suivantes. | 

S. 23. Quand le pronom personnel est sujet 
de la phrase il s'exprime par les pronoms 
proprement dits quand il précède le verbe. 

Tita gye dao-amta. Je suis la porte. Zita 
gye tgàt rüt-aofa. Je suis le bon pasteur. Tifa 
gye gye h& xüib ist snä-amsib tsikha in nt a- 
hä se. Je suis venu pour qu'ils aient la vie 
et qu'ils l'aient abondamment. Tkhüise, sais 
ga nëba hà& io, ob gye ti rgäba x0 hà ga tte. 
Seigneur, si tu avais été ici,mon frère ne 
serait pas mort. K-éib nîra dawe-chubab gye 
rani. Il savait qui le trahirait. Sago gye tifa : 
u Tkha-xkhä-aotse » ist : « Thhuise» timi ra 
rgei Vous m'appelez maître et seigneur. Sago 
Ônet a ranu, sago roa ta gye hana gowa mis 
raroma. Car vous êtes purs à cause des paro- 
les que je vous ai dites. 

S. 24. Quand le pronom personnel comme 
sujet suit le verbe, il est exprimé par les suf- 
fixes pronominaux. 

Ob gye Yesuba reream, {si xeigu Toa gye 
mf : xhawwu go ra. Et Jésus leur répondit et 
dit : vous êtes dans l'erreur. Tanuis ga to, 
xgou te ranusib à tsa. Si tu es saint, montre- 
moi ta sainteté. Gü-râls kha güre khoïi khami 
tanisen ? Etant sage, pourquoi te conduis-tu 
comme un sot.Tnarits gye tite. Tu ne voleras 
pas. Tnari-hi go khoïta st tite ta. Etant timide, 
je n'y vais pas. 

S$. 25. Il y a de très nombreuses exceptions 


de la première règle $ 23. Car rigoureuse- 
ment parlant, on doit employer le pronom 
personnel devant le verbe quand ce pronom 
se trouve à la tête de la phrase. Si un autre 
mot précède le sujet, on peut se servir aussi 
du suffixe pronomipal devant le verbe, à l’ex- 
ception de la 3° personne. Tguro rkanisa ta 
gye hana gye di. D'abord j'ai fait un livre. 
Amase ta ra mîba ist. En vérité je te dis. 
Akhomcha-rgaosiba ta ra rgao, tst xguibas 
Ôguisa la rgao tama hd. Je veux la miséri- 
corde et je ne veux pas le sacrifice. Thanu- 
eina ta nt gei se, La gye hà lama ha, tst xore- 
aona tThowasensa Toa la nf rgei se la gye gye 
hä. Je ne suis pas venu pour appeler les 
justes, mais je suis venu pour appeler les 
pécheurs à la conversion. Sarab &äba la ga 
dguise,tsä-3kha, o ta ga rgou. Si je touche seu- 
lement sa robe, je guéris. Z'st xéib di dgam- 
da xkhä-xhhäsa-begu rgei-dhao, tstb gye dgeiba 
gye ma qu TanuÜ-TNA Jagagu TAMA, xéiga qu 
ni ao-rui se, {st hoa daïsenti ist isû-ein tsina 
qu ni ruru-ruru se. Et il convoqua ses douze 
disciples et il leur donna le pouvoir sur les 
esprits impurs pourqu'ils les expulsassent et 
qu’ils guérissent toutes ‘les maladies et infir- 
mités. 

S. 26. Quand le pronom personnel comme 
sujet de la phrase est exprimé par un suffixe 
pronominal, cesuffixe pronominal aime à s'ag- 
glutiner à un mot précédent. Ce sont surtout 
les conjonctions, les postpositions et les adver- 
bes auxquels il se joint de préférence, quoique 
les autres mots puissent aussi se combiner 
avec le suffixe. 

Tstb gye xéib rgäga gye st-rui, xkhousabena 
gu ni rgame-xôus Tou Tgei-hä se, chawen gye 
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kG rgao tama i. Et il envoya ses domestiques 
pourqu'ils appelassent les invités à la noce, 
mais ils ne voulaient pas venir. Kkawab gye 
On1 rgäaga si-rui, si gye mi. Et il envoya 
encore d'autres domestiques et il dit. Chaiwve- 
gu gye xêisa rharachu tsi gye bë. Mais ils le 
méprisèrent et s’en allèrent. Tnubeïb gye xéib 
rgägu roa gye mi. Alors il dit à ses servi- 
teurs. 7? khoitse, matits go neba hà rgächa, 
rgame-xôus saraba ü-h4 tama tâ. Mon ami, 
comment es-tu entré ici, n'ayant pas d'habit 
nuptial ? 

Comment les postpositions munies de suf- 
fixes pronominaux pourraient quelquefois 
causer de l'embarras au lecteur, nous les 
expliquerons dans le $& suivant par des 
exemples. 

$. 27. Les postpositions prennent volontiers 
les suffixes pronominaux quand ces derniers 
expriment le sujet de la phrase. 

Tsi Herodeb gye mü,gä-eigu chab gye gahe 
hâsa. Lorsque Hérode voyait qu'il avait été 
trompé par les Mages. 

Tsi xn& tséti rnab gye Yohanneb xa *xà&-aoba 
gye dki. Et dans ce temps-là Jean-Baptiste 
venait. Nes rnangye rhanub tsi gebo-oagu tsina 
h4. Là-dedans se trouvent la loi et les pro- 
phètes. Tsi rhoma chub gye xg6acha, rnüb-eis 
gyegeirnuwisa gye sau bi. Et ildescendit de la 
montagne et une grande foule le suivit. Anu 
tama ta hà, ti oms tnals nt rgû rheisa. Je ne 
suis pas digne que tu entres dans ma maison. 
Tsti gye gye 1, Mattheub omi rnab täb dawab 
rnôa i. Et il arriva qu'il fut assis devant la 
table dans la maison de Matthieu. 7st omi 
rnab gye si. Et il vint dans la maison. Tst 
rgâsab n1rgâsaba ma-xna x0b rna, ist xgüb 
0gôaba, ist dg6aba, tsi dgôan ni xgûra roagu 
khdi-ma, tst nt xêéira rgam. Et le frère tra- 
duira le frère à la mort, et le père son fils, 
et les enfants se révolteront contre leurs 
parents, et ils les tueront. 

$. 28. Dans la construction des phrases 
dans la langue des Namas il y a ceci de par- 
ticulier que les indigènes aiment à les com- 
mencer par un autre mot que le sujet. Ces 
mots sont avant tout des conjonctions et des 
adverbes, même des expressions adverbiales. 
Si c'est le cas, le sujet de la phrase doit s’ex- 
primer ordinairement par pléonasme, s’il est 
un substantif, c'est-à-dire par un suffixe pro- 


nominal et par le nom lui-même. Dans la 
phrase suivante, p. ex. Ogu gye rgäga roa, et 
les domestiques sortaient, le sujet de la phrase 
est rgäga, les domestiques, mais comme le 
sujet devrait se trouver tout au commence- 
ment de la phrase, il y est déjà exprimé par 
le suffixe pronominal gu joint à o. Cependant 
si le nom formant sujet suit immédiatement 
la conjonction, ou ne l'annonce pas par un 
suffixe, p. ex. Zsi rnurvili gye »xnou. Et la 
foule l'entendait. Tsi farisegu gye dhao, ob 
gye Yesuba xêiga té. Et les phariséens s’as- 
semblèrent et Jésus les interrogea. (Mais, en 
plaçant p. ex. gye après ési, ou devrait dire : 
Tsigu gye farisega gye dhao, ob gye Yesuba 
xéiga té.) 

$. 29. Quand une phrase commence par un 
mot quis’estadjoint le pronom suffixe du sujet, 
le sujet lui-même se trouve alors au relatif ; 
dans ces cas il peut arriver que deux relatifs 
se rencontrent daus la phrase dont l'un est 
le sujet et l'autre le régime du verbe (Cf.S 4). 
Tnud eib gye Herodeba gä-eiga rgan-ramse- 
r-gei. Alors Hérode appela les mages en 
secret. (Matth. II. 7). Æhoina du ga xéin di 
dä-säte dûbao, ob gye sadu dhomi îba sadu 
dite xkadi n? düba du. Quand vous pardonnez 
aux hommes leurs fautes, votre père au ciel 
vous pardonnera aussi les vôtres. Æhoina du 
ga xêin di da-säle düba tama io, ob gye sadu 
ba sadu däà-säte xkadi düba du tite. Si vous 
ne pardonnez pas aux hommes leurs fautes, 
votre père ne vous pardonnera pas non plus 
vos fautes. Ob gye Yesuba rôma dhô-rui. Et 
Jésus étendit sa main. Ob gye Yesuba xéib 
roa gye mî. Et Jésus lui dit. Ob gye tana- 
khoiba reream ist gye mf. Et le capitaine 
réponditet dit. On gye khoina byru. Or les 
hommes étaient en admiration. 

Cette règle souffre de nombreuses excep- 
tions quand le substantif est suivi du pronom 
possessif avec d, p. ex. Tsis ga müs ütsa 
rhawao ; quand ton œil est mauvais etc. 
Cf. S 3. 

$. 30. Les noms peuvent aussi s'agglutiner 
les suffixes pronominaux. Ils doivent toujours 
le faire quand ils sont l’apposition de la 
copule étre. Ici naturellement nous ne parlons 
pas explicitement des suffixes de la troisième 
personne qui indiquent le genre, mais seule- 
ment des suffixes de la deuxième et première 
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personnes. Dans ces sortes de phrases où 
l'apposition du verbe être est un nom, le suf- 
fixe pronominal doit s’'accorder avec le sujet 
de la phrase. 

Ob gye Yesuba xhawa xêin roa gye mi: 
amase, amase ta ra mîba du : Tila gye gun à 
gou dao-amta. Et Jésus leur dit encore : en 
vérité, en vérité je suis la porte des brebis. 
Tila gye -g&i-rût-asta. Je suis le bon pasteur. 
Tila gye daota, tst amata, ist üita. Je suis la 
voie et la vérité et la vie. Tifa gye ama-et rou- 
chât-heita. Je suis la vigne. Tita gye rou-chüi- 
heita, sago gye rhonago. Je suis la vigne et 
vous êtes les pousses. Taru-7 {a sago « rgägo » 
limi rgei tite. Déjà je ne vous appelle pas ser- 
viteurs. Chaweta gye sago « khoïigo » ti mi gye 
rgei. Maïs je vous appelle amis. Sadu gye 
Thübeib di rôdo. Vous êtes la lumière du 
monde. Sadu gye rhübeib di snädo.Vous êtes 
le sel de la terre. 

$. 31. Les pronoms personnels expriment 
le régime direct ou indirect. Mais on emploie 
aussi dans ce sens les suffixes pronominaux, 
mais ces derniers doivent alors suivre immé- 
diatement le verbe, et souvent dans l'écriture, 
ils ne forment qu'un seul mot avec le verbe. 
Parmi ces suffixes énumérés $ 18 1"° part. il 
y en a plusieurs spécialement affectés à être 
employés comme régime (Cf. S 21. I part.) 
Ce sont ti, bi, si, tsi dans leur forme primi- 
tive. Quant à # me il y a confusion parmi les 
auteurs. Mr Kroenlein emploie toujours £e, 
d'autres auteurs {? (Cf. Wallmann 1. c. $ 41). 

Ob gye Yesuba xêikha roa gye mi : sau-rgon 
tila re. Et Jésus leur dit : suivez-moi. Tgaots 
ga, ots rou-rqou texkhä. Si tu veux, tu peux 
me guérir. Yohanneb xä-xna-aob tanasa vores 
na ma le hà re. Donne-moi la tête de Jean- 
Baptiste sur un plat. N& xais gye ams dka ra 
dgu le, tst am-xgougu dka ra r90a te, chaweb 
gye xêin di rgaoba tita chu rnü hä&. Ce peuple 
s'approche de moi avec la bouche, et il m’ho- 
nore avec les lèvres, mais son cœur est loin 
de moi. Chawen gye rxause ra Toaba te, «khä- 
xkh@li ra xhkhä-xha-@, khoin di rnüi-rgate. 
Mais en vain ils viennent à moi, enseignant 
une doctrine (qui consiste en) préceptes des 
hommes. Tsî mû, kanane-rêi taras gye »xnà 
dkhäriba chu dki, tst =gei-raon bi, tst gye mi : 
Jkhom te re, rhhutse, Davib ôatse, ti 6as gye 
xgasise rgânab cha ra hä-rnahe chuigye. Et 


voyez, une chananéenne, sortant de ses fron- 
tières, s'écria et dit : aie pitié de moi, sei- 
gneur, fils de David, ma fille est fort tour-- 
mentée par le démon. Ob gye *qäba xéib ei- 
a xgoakha ei xn&, ist gye nù ‘khuise, xnu- 
tnachaba te re, ota hoana ni matare tsi. Et le 
serviteur tombant à genoux, lui dit : Sei- 
gneur, patiente avec moi, et je te rendrai 
tout. Sigyets ni hi-ga-ga sets go ha. Tu es 
venu pour nous perdre. Ob gye xnä-timisi 
xéikha gye rgei, tstkha gye xêikha tb Tsebedeub 
doë-omi na *gaisabegu dka xn&-chu, ts? xéiba 
gye sau. Et il les appela de suite, et ils aban- 
donnèrent Zébédée leur père avec les merce- 
naires dans le bâteau et le suivirent. Os gye 
xéiga gyere sisenba. Et elle les servit. O6 {a 
xéiga mi-di. Et il leur dit. Zstb Yesuba gye 
xnôu, ob gye mi- gu. Et Jésus l'entendit et 
leur dit. Miba gu ra êgu rhaise hä. Dis-leur 
de venir vite. Agu sisen  mîba gu re. Dis- 
leur de travailler. Zstb gye xéite gye mï-dt. 
Et il leur (fém.) dit. Tarü di gamate nétse gye 
go hôü te? De qui sont les vaches que nous 
avons trouvées aujourd'hui. Ageiba x häb 
chaseb gye xêina gyere xkhä-xhkhä, tst choa- 
ransabegqu chaseb 7: lama gye 1 chuiao. Car il 
les instruisit comme quelqu'un qui a le pou- 
voir, et non pas comme les scribes. Ob gye 
Yesuba xéina reream, tst gye mi, Et Jésus 
leur répondit et dit. Tsîgu gye dhom-rgaga 
gye sisenba bi. Et les anges le servirent. 
Okha gye »xnà-ti-misi düin âkha xnà chu, tsi 
gye sau-*gon bi. Et ils abandonnèrent de 
suite leurs filets et le suivirent. Tita gye sadu 
xgami dka goro xü-xna ; chaweb gye xéiba ranu 
Gagab dka nira x&-xna du. Je vous ai baptisés 
par l’eau ; mais celui-là vous baptisera par le 
Saint-Esprit. 0b gye Yesuba réikha roa gye 
mi : sau-Tgon tita re, ota n? khoi-vkhô-ao di 
kho. Et Jésus leur dit : suivez-moi, et je vous 
ferai des pécheurs d'hommes. Mü, lila gye ti 
dhom-:gäba sa ei-rû ra st, daob âtsab nî sa 
eis ei-vâ rhomtba tsi se. Vois, j'envoie mon 
ange devant toi pourqu'il te prépare ton che- 
min devant ta face. Miba tsi ta ra. Je te dis. 

S. 32. Le pronom de la première personne 
a deux formes au duel et au pluriel ; sagye, 
sakhum, sada, sase, sam ; sago qu'on appelle 
formes inclusives, parce que celui qui parle, 
se compte aussi ; et sigye, sikhuym, sida, sise, 
sim, appelées formes exclusives, parce que 
celui qui parle ne se compte pas. 
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Sim gye sito gye daisen hâ à 9g60b gye Lors- 
que nous arrivions, le garçon avait été malade 
Sigye gum xari ni rgûno. Nous irons demain. 
Sakhum gye a rgûn xoa. Nous deux ne pou- 
vons pas aller. Sase êse hâ. Restons. 

S&. 33. Les vocatifs {sé (masc). et se (fém.) 
toi sont en usage non seulement comme suf- 
fixes pronominaux après les noms, mais aussi 


comme mots indépendants dans la conversa- 


tion familière entre mari et femme, et en 
s'adressant aux inférieurs. Néfsé nésë toi 
(composé de në celu: et 1së, sé) est un terme 
de mépris envers les inférieurs. 

Tsëé !xnôu tamats hà rgei ist ta goo ? Toi! 
n'entendais-tu pas lorsque je t'appelais ? O sé! 
matis di hä on sarana xhâi tama h& ? Eh toi? 
comment as-tu donc fait que les habits ne 
sont pas relevés ? E'1 tsë ! aotse, l& tsi dou te 
go mî-sä tsi go khoita gyeo : Eh toi ! vieillard; 
tu ne dois pas prendre en mal ; j'ai mal parlé 
contre toi. Okha sé ! matita nf siba si Tgäna ? 
Eh bien toi ! comment t'enverrais-je la domes- 
ticité ? Neisé saisa a la go Tgei ‘heisa xnôu 
tamats hâ? Toi là-bas, n'a-tu pas entendu 
que je t'appelais ? (Phrases consignées par 
Mr. Kroenlein). 

6. 34. Le pronom du (do) est proprement 
le suffixe pronominal de la deuxième personne 
pluriel du genre commun. Cependant dans la 
conversation familière entre les membres 
d'une famille ouentre âmis ce mot estemployé 
aussi comme singulier à l'instar de notre toi. 
Toüri du ni, ti duichalse ? Iras-tu, beau-frère ? 
Turn du ga, ota gye tita nî Tgûn-dka du. Si 
tu vas, j'irai avec toi. Chawe hâ du gao, ota 
gye hä dka du tite Mais si tu restes, je ne 
resterai pas avec toi. Miba du ta nt hamo du 
gye n? rgûn-dha te Theisa. Je te dirai quand 
tu dois aller avec moi. T& gon du. re, li 6a, 
êédu ta xnäa. Ne bougez pas, mes enfants, 
pourque vous ne tombiez pas. 

(Phrases consignées par M" Kroenlein). 

Remarque. Notre pronom indéfini on na 
pas de correspondant en Nama. On l'exprime 
d'après le sens par un pronom personnel, par 
le mot khotïïi, par le pluriel des pronoms per- 
sonnels etc. Quelquefois aussi on le rend par 
une phrase avec le verbe passif, p. ex. on 
parle — il est parle mîhe ; ou xêèn mi — 1ls 
parlent ; ou khoïi mi — quelqu'un parle, ou 
mi în = ils parlent. 


$ 35. Le suffixe pronominal de la 3° per- 
sonne sg. com. z se trouve employé dans un 
sens indéfini, comme notre 4! impersonnel. 

Tsii gye gye ?, et il arriva. T'ätsei gye netii 
chüë Israel-xêin rna müûhe tama hâ. Jamais il 
ne s'est vue une telle chose en Israël. Ob gye 
xéiga reream ist gye mi: ruii gye, oga ra mi : 
rgdi isë gum nio, dhomi gum dei-dawachase 
ra 10. Mais il leur répondit et dit: quand il 
fait soir, vous dites : il fera beau, car le ciel 
est rouge. Tareï t ga khotïë harebeba, *hüb-eib 
hoaba i ga ho, ist doms âi ga gawa rnüb-ei? 
Que sert-il à l'homme s’il gagne le monde en- 
tier, lorsqu'il perd son âme ? Aa ra chusaots 
gye a rgün xoa. Comme il pleut, tu ne peux 
pas aller. Zigwm nîo, khot-6ab nîra h& *heisa 
xé1b tb di rheisib rna tst xêib dhom-Tgägu dka, 
ob gye mûï hoaï réii dib rca nira ma. Il arri- 
vera que le fils de l'homme viendra dans la 
gloire de son père et avec ses anges, alors il 
rendra à chacun selon ses œuvres. Ji gao rgü- 
nits nî rheisa asrheise 1. S'il peut se faire que 
tu ailles, qu'il se fasse bientôt. 

S 36. Quand les pronoms personnels 
s'unissent aux postpositions, ils les précèdent. 

Tsin gye Thom-häb hagagu cha ra taniheba 
xéib oa gye ü-hä. Et ils apportaient un para- 
lytique vers lui qui fut porté par quatre 
hommes. Os gye xais hoasa xéib dawa gye si, 
istb gye xéina gyere xkhä-xkha. Et tout le 
peuple venait près de lui, et il les instruisit 
Ob gye Yesuba xéigu *oa gye mi: Matin xnes 
Tà Lama hà xkhà rgame-xôus khoïna, ti-am-aob 
xêin dka hà ia? Té-am-aoba in xêin dka a-hâ 
xaib gose in qum Tà lama hà xoao. Et Jésus 
leur dit : les hommes de la noce comment 
peuvent-ils donc jeûner tandis que l'époux 
reste avec eux ? Aussi longtemps que l'époux 
reste avec eux, ils ne peuvent jeûner. Cha- 
weti gye tsète nîra hà, té-am-aob nt xêina chu 
ü-bêhete, (st xna& tseli ein gye Tù lama ntra hé 
Mais il viendra des jours où l'époux leur sera 
enlevé, et dans ces jours-là ils jeûneront. 
Tila gye xêéib cha gye xnôu Theis gye nesa. 
J'ai entendu dire cette chose par lui. Ti am- 
nas ei gün salsa sa ei la Tgom-ei Tnût xhkhà 
chuigye. Va à ma place, car je peux me fier 


à toi. 


$ 37. Les formes des suffixes pronominaux 
en si sont employées auprès des postpositions ; 
mais dans ce cas la postposition devient pré- 


; 


LES 


position, c'est-à-dire elle précède le suffixe, 
p. ex. xn@b gye dneiga Trgaob âb rna rgameba 
gye khôa dka si. Celui-là a déjà rompu le ma- 
riage avec elle dans son cœur. Ob gye ranuü- 
Tna gagaba xéiba dkau, ist gei domi ka trou, 
tsê gye roa chu bi. Et l'esprit immonde le 
tiraillait et poussait un grand cri et le quit- 
tait. 

D'autres suffixes pronominaux sont quel- 
quefois aussi employés de la même façon. 

Chawe hà du gao, ota gye hâ dka du tite. 
Mais si tu restes, je ne resterai pas avec toi. 

Cette construction n'est pas très fréquente. 
Le Nama préfère en général de faire usage 
des pronoms personnels suivis de la postpo- 
sition. 


II. PRONOMS POossEssIrFs. 


$ 38. Nous avons exposé les formes et 
indiqué l’usage des pronoms possessifs $ 32, 
I° p. Il ne nous reste qu'à donner quelques 
exemples ici. 

1° Mon, ma, mes. Mü, tila gye ti dhom- 
Tgäba sa ei-rt4 ra st. Vois, j'envoie mon ange 
devant toi. Sas gye ti ôa Onamtaäts. Tu es 
mon fils chéri. 

2. Ton, ta, tes. 

Ms a suwu, rhom-häb r0a : xoren &tsats 
dübahe hà, timis ; ist: khâï, & tani-üchüs âtsa 
u é rgüûn l'imis tstra cha ? Qui est plus facile 
de dire au paralytique : tes péchés te sont 
remis ; ou : prends ton litet va? xh4r, é sa 
tani-üchüsa à 6 xaru. Lève-toi, prends ton lit 
et retourne chez toi. A4ô-rui romi ätsa! 
Etends ta main! Ma sa îs ist sa rgâsan tsîn 
gum rougo hâ ts? ra oû tsio. Vois, ta mère et 
tes frères sont dehors et te cherchent. 7a ao, 
Tsachariatse, ègores âtsats go xnôu-amhe chui- 
gye ; os gye sa taras Elisabethsa àg6aba nîra 
xoraba (si. Ne crains pas, Zacharie, car ta 
prière est exaucée ; et ton épouse Elisabeth 
t'engendra un fils. Nesara rhhuise sa Tgäba 
Tkib rna rgûn-gei re, mîs dlsa roa, ti müra go 
Tgâi-ros1b âtsa mû chuigye. Maintenant sei- 
gneur, tu laisseras aller ton serviteur en paix 
selon ta parole, parce que mes yeux ont vu 
ton sauveur. Mû, sa tb istim gye tsûa-rgaob 
Ska goro où tsi. Vois, ton père et moi nous te 
cherchions avec beaucoup de peine. 

3. Son, sa, ses, leur, leurs. 
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On gye xéib roa gye Ton Yudea-rhub din 
hoan, tst Yerusalems din tsin, ist hoana xéib 
cha gye xä-xnahe Yordani Trna, xéin di xorena 
ra xgui-xnase. 

Et il sortit vers lui toute la contrée de Ja 
Judée et tous les habitants de Jérusalem, et 
ils furent baptisés par lui dans le Jourdain, 
et ils avouèrent leurs péchés. Tstb gye Yohan- 
neba hemeli-dûn dka anahe häi, ist AXG-Tqui- 
sena xë&ib gamanab ei üu-hà i. Et Jean était 
vêtu d'un habit de poils de chameau, et il 
portait une ceinture de cuir autour de ses 
reins. Ts£ Galilea-xéi hurirob dawab ta rnare 
ab gye gye mû, Simoni tst Andreab xëéib rgàb 
tskha düin 4kha hurirob rnara ac-rgü + heisa. 
Et lorsqu'il vint auprès du lac de Galilée, il 
vit Simon et son frère Andrée qu'ils jetèrent 
leurs filets dans le lac. Okka gye xna-timisi 
dûin &kha »nà-chu. Et ils abandonnèrent de 
suite leurs filets. Tstkha gye rétkha tb Tsebe- 
deuba doï-omi Tna rgaisabegu dka xn& chu. 
Et ils abandonnèrent leur père Zébédée avec 
les mercenaires dans le bâteau. On gye gye 
Thuri-geihe xéib di xkhä-xkhäs cha. Et ils 
étaient étonnés de sa doctrine. 

4. Notre, nos. 

Si da îlse, dhomgu tna hâtse. Notre père 
qui es aux cieux. Nefse sida tsë-gorobe bereba 
ma da, ê sida dhawina dûba da, sida Shavwi- 
chabena da ra xhadi düba khemi. Donne-nous 
aujourd'hui notre pain quotidien et pardonne- 
nous nos offenses comme nous pardonnons 
aussi à ceux qui nous ont offensés. Tgdiseb 
gye ranu Gagaba gebo-aob Yesayab chu sada 
îna roa gowa. Le Saint Esprit a bien parlé à 
nos pères par le prophète Isaïe. Khoin äâda 
xêisa st miba. Va le dire à nos gens. Hamo 
gye hän âgye nt ho ? Quand aurons-nous nos 
chevaux. Khoiïcha khoib âkhum gye a xeicha. 
Notre ami à nous deux est fâché. Æibe rores 
âsa ma se re. Donne-nous d’abord notre plat. 
Sarata ämta toa. Nos (plur. fém.) habits 
s'usent. 

5. Votre, vos. 

Tarecha go neluë sago Tgaogu Tna ra rà ? 
Pourquoi pensez-vous ainsi dans vos cœurs ? 
Tsûi gye duni tsëhi rna nîra 1, tib ta Eloba mi, 
ota gye tita li Gagab cha xyans hoas ei nîra 
xhô-rui ; on gye sadu dagu tst sadu Gati tsîn 
nîira gebo, ogu gye sadu rham khoiga eite nîra 
mü, ogu gye get khoiga xhamote nîra xharwo. 
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Et il arrivera dans les derniers jours, dit 
Dieu, je répendrai de mon Esprit sur toute 
la chair, et vos fils et ves filles prophétiseront, 
et vos jeunes gens verront des visions et vos 
vieillards auront des songes. Sadu-dis gye 
né mi-mâisa chuiao, tst sadu 6an-dis. Car 
cette promesse est pour vous et pour vos fils. 
Thaosen xnei é rhowasen, sadu xoren ni darihe 
se. Faites pénitence et convertissez-vous 
pourque vos péchés vous soient remis. Gebo- 
aoëb gye Thhüb sadu Eloba sadu rgäsagu chu 
nîra thei-theiba du tita khama 1b, xéiba du 
gye nf »xnôu, miba dub ga chün hoan rna. Le 
Seigneur votre Dieu vous suscitera un pro- 
phète de vos frères comme moi, écoutez-le 
dans tout ce que je vous ai dit. Zst mû, ogo 
gum Yerusalems hoaragasa sago xkhä-xkhäs 
dka go doa-doao. Et voyez, Jérusalem tout 
entière est remplie de votre doctrine. 


III. ProNoM RÉFLÉCHI. 


S 39. Le pronom réfléchi proprement dit 
n'existe pas dans la langue des Namas; il 
est exprimé par la forme du verbe. 

On peut néanmoins regarder comme pro- 
nom réfléchi le mot eisama, même qui se 
compose avec les pronoms personnels : éifa 
eitsama, moi-même; sats (sa) eitsama, loi- 
même ; xêib, xëts, neîi eitsäma soi-même etc. 
Quelquefois on dit aussi xér-eitsama, même. 

Ta eitsama khoïb chüuë ü, eitsaima üs gyc ra 
xgao-xga0 tsi. Ne prends pas toi-même la chose 
d'un (autre) homme; prendre soi-même te 
perd. Sa eitsaäma rgôsen re, dgôatse, tsü-chuüi 
chu, êts 1& xkarahe. Mon fils, garde-toi-même 
du mal pourque tu ne sois pas puni. Æ-é3- 
eitsama la gye ra h& Tna àgac ne rkib na nt 
dhaoke dhûs rna. Je voudrais bien être moi- 
même dans l'assemblée qui s'assemble à cause 
de la paix. 


IV. PRoNoMS DEMONSTRATIFS. 


$ 40. Nous avons cité les pronoms démon- 
stratifs. $ 30. I p. Ici nous devons faire 
quelques remarques sur leur usage. 

$ 41. Le pronom démonstratif n& indique 
un objet rapproché, xn& et nou désignent un 
objet éloigné. Le premier correspond donc 
à notre ce-ci, les deux autres à ce-là. Entre 


les deux derniers xn& et nou il y a cette difé- 
rence que xn4 désigne l’objet le moins éloigné, 
nou l'objet ie plus éloigné. 

l° Exemples avec né : Në khoïb gye neba 
a hä roa. Cet homme ne peut rester ici. Æhois 
nes gye chuë di-sa tama h& chuigye chu si. 
Cette femme n’a fait aucun mal, partant 
laisse-la. 

2° Exemples avec xna: Nëti gye xn& gamati 
xari go xomte. Ce sont là les vaches qui hier 
dormaient à la campagne (passaient la nuit 
dehors). Kn& heiba doro-xhü êla =hôuë rgä- 
Tna bi re. Fore ce bois-là que je puisse y 
passer une courroie. 

3° Exemples avec nou : 0b gye Petrub tst 
nou xkhä-xkhäsabeb tsikha roa, tst dhowas 
roa gye rgûn. Pierre et cet autre disciple 
sortirent et vinrent au sépulcre. Nous dquisa 
kha di-rheit Est-ce là ton unique exploit ? 

Rem. Pour ce qui regarde dnf et dkara qui 
sont autant adjectifs que démonstratif; cf. 
$ 16. IT p. 

S 42. Le démonstratif xkA&G a le sens de le 
même (idem). Mr Hahn a comme variante 
kh& (Die Sprache der Nama $ 214), qui ne se 
trouve pas chez Kroenlein. Në kkoïb xkhä&b 
gye Agûdas eita gye mû h4 iba. J'ai vu ce 
même homme à Steenkop (Klein-Namaqua- 
land). Nouba ta gye mû hà i khoïn xkhän gum 
nenao. Ce sont là les mêmes hommes que j'ai 
vus. Ne achaï xhkhàt gye Thoas ei gye hâ té. 
C'est le même garçon que j'ai vu à Thoas. 

$ 43. Ænati qui se dérive de xna signifie 
un lel. 

Satsa kha xnati rnawa xoats a ? Ne peux- 
tu pas mettre un tel karos ? Ænati dgowes gye 
ama Tgût rûsa hêisa rûn às a thon amaga. Le 
fruit d'un tel figuier sauvage étant doux il se 
mange bien. are khemi ra ani xnati dg6asa ! 
Comme une telle fille se pare ! Xnata dawa 
gamasa ü-häba te re. Amène-moi donc une 
telle vache rousse. Æ-&b cha ta gye xnati 
theis gye nesa. J'ai entendu dire par lui une 
telle chose. Ænati guntii chareï gye né tsëti rna 
Tgarob Toa xoa tite. Aucune voiture pareille 
ne devra sortir aujourd'hui au champs. 

$ 44. Quand les pronoms démonstratifs 
précèdent immédiatement le nom qu'ils déter- 
minent, ils sont regardés et traités comme 
des adjectifs, c’est-à-dire ils ne s'adjoignent 
pas les suffixes pronominaux. 
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Ani xhkôsab gye xêina xgui-ei-rà, tst gye mi. 
Leur proposant une autre parabole, il dit. 
Knä xaib eib gye Herodeb haga-rêi hüb-ràs 
gao-aoba Yesub goma gye xnôu.Dans ce temps 
Hérode le tétrarche apprit la réputation de 
Jésus. Mübasen re êgo t& Ôguü ne rhariron 
dië rharachu. Regardez que vous ne mébpri- 
siez aucun de ces petits. Ob gye dhon-khoïba 
xn@ rgäba gye Skomcha. Et le maitre eut pitié 
de ce serviteur. Z'sîi gye gye t, Yesub gye në 
mili mi {oao, ob gye Galileaba chu gye rnou- 
xna, ist Yudeab di dkhärib Yordani nou ranib 
dawa gye st. Et il arriva que Jésus eut fini 
ces paroles, et il s'en alla de la frontière de 
la Galilée et se rendit sur l'autre rive du 
Jourdain.Tgäñ nëraäros sakho roa-rganu hâsa 
04. Allez pour rencontrer ce village. T'sti 
gye tnat xn@& isëli na, oi gye mi-maë khaïsari 
Augusluba chu gye roa, Thub-eib hoab-eib 
hoab ni choa-mâikhe rheisa. Et il arriva dans 
ces jours-là qu'un édit fut lancé par l'empe- 
reur Auguste de récenser la terre entière. 

$ 45. Les pronoms démonstratifs qui ne 
précèdent pas immédiatement un nom ou qui 
en sont séparés par un ou plusieurs mots, 
doivent s’adjoindre le suffixe pronominal qui 
correspond à celui du nom ; il en est de même 
quand ils suivent le nom. Nes gye (soa tsoas 
Yesub Christub Elob 6ab di rgäi-rhôas dis. 
Ceci est le commencement de l’évangile de 
Jésus-Christ fils de Dieu. Ts? dnîi gye rhau- 
cha-am rheïi ei gye «nà. Et d'autre tomba sur 
une place pierreuse. Tsf dnîi gye xkhün rna 
gye »n&. Et d'autre tomba entre les épines. 
Tst dnêi gye rgâi rhub rna gye xn&. Et d'autre 
tomba sur une bonne terre. Tst nes nî saos 
âgo. Et ceci vous sera le signe. #4, nëb gye 
Tnûthe h@ Israël-rêin rguin di »xnäse (sé hhäise, 
{st gowa-roahe nîra saose. Vois, celui-ci est 
placé pour la ruine et la ressurection de 
beaucoup en Israël et en signe de contra- 
diction. | 

Rem. Les démonstratifs qui se trouvent à 
la tête d'une phrase, peuvent naturellement 
s'adjoindre aussi les suffixes pronominaux 
correspondant au sujet. Nénab gye xêigu toa 
mio, mû, tana-khoigu di dguib gye xêib roa 
hä. Lorsqu'il leur eut dit cela, voici un des 
chefs vint à lui. 


V. PRONOMS INTERROGATIFS. 


$ 46. Le premier des pronoms interroga- 
tifs est m4 (non pas ma comme dit Wallmann 
1. c. $ 3%. 72. 74). IL est employé 1°) comme 
pronom adjectif, précédant un nom. 

M dgeib rnats ta nêna di? Par quel pou- 
voir fais-tu cela ? Sago ga tita mfba si,ota tita 
on sago n? mîba m& dgeiba chu ta nena ra 
disa Si vous me dites cela, je vous dirai aussi 
par quel pouvoir je fais cela. Ota tita on sago 
miba tite, mâ dgeiba chu ta nêna ra disa. Alors 
Je né vous dirai pas par quel pouvoir je fais 
cela. 

2° Avec les suffixes pronominaux mâb, mâs, 
méûi il exprime notre lequel. 

Mäâba kha nê dgamkha cha xgtb di rêisa 
gye di Lequel de ces deux fit la volonté du 
père? Mäâsa kha nê khoïti cha nê tao-taosa 
rheisa go disa? Laquelle de ces femmes a 
commis cette chose détestable ? Mâë kha né 
Daman Tna rnaricha li mî la ra xnôuëf 
Lequel de ces Damras est-ce dont j'entends 
dire qu'il est voleur ? 

Rem. Après mû notre génitif est ordinaire- 
ment exprimé par les postpositions cha ou 
na comme il ressort des exemples précités. 

$ 47. Le pronom interrogatif {arië exprime 
notre pronom qui? le sens littéral de ce mot 
est probablement #art quiet ë là, qui est là? 
qui vive ? 

Tarië anati go mf tsië? Qui t'a parlé ainsi ? 
Tst larië satsa né dgeiba gye ma ? Et qui t'a 
donné ce pouvoir ? Tarië xnei rgäi-r0 xkhaf 
Qui donc peut se sauver. | 

$. 48. Cette racine peut s'adjoindre aussi 
les suffixes pronominaux, p. ex. farib? lequel? 
laris ? laquelle ? tarii ? lequel ? On dit aussi 
devant les postpositions éariï, p.ex. farii cha? 
de qui ? tarti chu ? par qui? 

Taritsa ? qui es-tu ? 

Tarit khama 1 khoitsa kha satsa ? à qui 
ressembles-tu, homme? Ne dg6ab rhäb na 
hâsa tärii chusa? Par qui cet enfant tomba-t-il 
dans le besoin ? 

849. Le pronom interrogatif {areë exprime 
notre quoi? quest-ce ? queê 

Tarië sats ta oâba teë ? Qu'est-ce que tu me 
cherches? Tareës ta rgaof Que veux-tu? 
Tareë ta gorose l6asi hâ f Que me manque- 
t-il encore ? 
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On combine aussi {are avec chüt, chose : 
quelle chose? Tare-chüë xnei sigye nt hôbasen ? 
Qu’'aurons-nous donc ? Tare chün chata n? ra 
gowa ? De quelles choses parlerai-je ? 


VI. PrRoNoM RELATIF. | 


S 50. La langue des Namas ne possède 
pas de pronom relatif ; elle l'exprime par une 
construction démonstrative en employant les 
suffixes pronominaux qu'on peut joindre à des 
phrases entières. 

Gaosib dhomqu dib gye khoïib ki ama 1, "yäi 
thorob xê&ib ‘“hanab na gye tsoroba. Le 
royaume des cieux est semblable à un homme 
qui sème de bon grain dans son champ. 
Gaosib dhomgu dib gye mostarde Thomroï 
khama 1, khotïb gye ü, ist xêib rhanab na gye 
tsoroë. Le royaume des cieux ressemble à un 
grain de moutarde (mostard est hollandais) ; 
qu'un homme prit et sema dans son champ. 
Goasib dhomgu dib gye dkuru-dkuru bereb 
khama 1, laras gye üb, ist rnona dquirogu 
lasm-bereb digu na gye sôub, hoaragaseb gye 
dkurus gose. Le royaume ds cieux ressemble 
à du ferment qu'une femme prend et qu'elle 
mélange avec trois mesures de farine jusqu'à 
ce tout est fermenté. Ts? gui rgom-ôgousa 
ramsab gye hô, ob gye qün, tst üb hän hoana 
gye xama-chu, st xêisa gye xama. Et quand 
il trouve une perle précieuse il va et il vend 
tout ce qu'il a, et 1l l’achète. Ams rna ra rgûi 
gye hkhoië duri-duri tamaë, chawe amsa chu 
ra roai gum khoïë ra duri-duriéo. Ce qui entre 
dans la bouche, ne salit pas l'homme, mais 
ce qui sort de la bouche, salit l'homme. 


VII. PRONOMS INDÉFINIS. 


$S 51. Le mot chare peut-être regardé 
comme pronom indéfini ayant le sens de 
quelque chose, aucun. I] suit le substantif et 
prend les suffixes pronominaux du nom qui 
précède. Dans quelques cas déterminés le 
nom qui précède est privé des suffixes, p. ex. 
khoi-chareï, aucun homme, personne; mais on 
dit aussi ho chareïi. Comme en français il 
peut être suivi de la négation. 

Chüi chareïts kha rêiba te lama hâ, ti 
khoitse? Ne penses-tu donc jamais (litt. en 
aucune chose) à moi, mon ami ? Gunii chareï 
gye ne tsëti na Tgarob ‘oa roa tite. Aucune 


voiture ne devra sortir au champ ces jours. 
Agui beris charesa ta ü-hâ tama hà. Je n'ai 
aucune chèvre. Khoi-chareï gum Tgai gye 
lamao. Personne ne nous a engagés. Khoi- 
chareï gye dasa *nawaë doro saraï ei nawa 
tama hâ. Personne ne coud un nouveau mor- 
ceau de drap sur un vieil habit. Khoi-charei 
gye d-asa rou-chüiba doro rgawagu *na rnû 
tama hä. Personne ne met du vin nouveau 
dans de vieilles outres. Chüë kha chare rgûñ 
âts na dä-hhâits go ? As-tu acquis quelque 
chose pendant ton voyage? Héé, roa-arû 
chareë ta mûù tama. Non, je ne vois pas de 
levrier. ; 

$ 52. Quand le mot hoa tout est employé 
comme nom, il prend les suffixes pronomi- 
naux. 

Tsi xnôu si gyen hoan gye buru rüi-aogu 
chan go mibahen rama. Et tous ceux qui l'en- 
tendirent s'étonnaient de ce qu’il leur avait 
été dit par les bergers. Zsf rü-aogu gye xka- 
wa oa, ist Eloba goa, tst gye gäre, xnôu tsi qu 
go müûn hoan rama, mibahe qu go khemi. Et 
les bergers retournèrent, et ils glorifiaient et 
louaient Dieu de tout ce qu'ils avaient entendu 
et vu, comme il leur avait été dit. 

$ 53. Quand le mot Aoa touf suit le sub- 
stantif, il doit être muni des suffixes prono- 
minaux. | 

Tsi Marias gye në mîli hoate dhübe gye sôu. 
Et Marie gardait toutes ces paroles. 74 müra 
go Tgdi-tosib âtsa mû chuigye ; xaili hoati di 
ets ei-râts go dhamiba. Car mes yeux ont vu 
ton sauveur lequel tu as préparé devant la 
face de tous les peuples. 7'st xgüûs 4b gye nè 
mli hoate rgaob &s tna gye sôu. Et sa mère 
garda toutes ces paroles dans son cœur. 

Dans les autres cas hoa précédant le nom, 
est adjectif et partant invariable, p. ex. hoa 
saros âta gye Thawu hä, tout mon corps est 
faible. 

$ 54. Le pronom interrogatif md qui ? suivi 
d’un nom et de hoa avec les sufflixes prono- 
minaux, a le sens de chaque, chacun, tout, 
n'importe lequel. 

Ob gye .eream, tsi gye mi: maà Tgäs hoas, 
ti ib dhomi diba chu rgähe tamas gge n? rhom- 
ruihe. Chaque plante que mon père céleste 
n'a pas plantée sera arrachée. Zi gum nîo, 
khoi-6ab nira haà rheisa x&b ib di rheisib rna 
tst xéib dhom-:gägu dka, ob gye mâi hoaï xéti 
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dib roa nîra ma. Il arrivera que le Fils de 
l'homme viendra dans la gloire de son père 
et avec ses anges et il rendra à chacun selon 
ses œuvres. Müi hoaëï xêii di siseni roa ntra 
ma-dawa-ami. Il rendra à chacun selon ses 
œuvres. Z'si xnôu isi lamab ga io, xneï gorose 
ôguib gas, dgamkha gasa übasen, dgam tst 
rnona dhü-dgui-timt-aon di amti rnas gye mâ 
mês hoasa ni mii-Jgei-dgeihe chuigye. Et s'il 
ne t'écoute pas, prends encore avec toi un ou 
deux, que dans la bouche de deux ou trois 
témoins chaque parole soit constituée. Ma-am 
heb hä khoïba, mû réibasens hoas eib nî tarasa 
xnä-chusa ? Est-il permis à l’homme de ren- 
voyer sa femme n'importe pour quelle cause ? 
Mûi hoaï gye *kha tile në misa. Quiconque ne 
comprendra pas cette parole. 

$ 55. Le suffixe pronominal : est fréquem- 
ment employé à la fin des verbes et autres 
mots, pour rendre notre pronom quelqu'un 
quiconque. Tst rgam garai (— ga-ra-i) hoaï 
gye dgora-"gâba anu häë..Et quiconque tue, 


est digne du jugement. Ts£ tariïi hoaï ga xéii 
rgäba *oa : Rakatse ! ti ra mü, xéii gei dawe- 
dhaosa anu hà, tst : Sa chore-chusatse ! ti gara 
mi, xêsi gye Jam daisa anu h4. Et quiconque 
dit (ainsi &) à son frère : Racca, sera digne 
du grand conseil, et quiconque lui dit : 6 
impie, sera digne du feu éternel. Tgan fst 
rai ma, ésats cha dkurwi rgao raï ta dgêi. 
Donne à quiconque demande et ne refuse pas 
à qui veut emprunter. Kgan raï hoaï gyera 
Thkho-roa, où rai hoaï gye ra hô, rguwu-rgä 
rai hoaïi gyera xhkhowa-ambahe chugye. 
Quiconque prie, reçoit, quiconque cherche, 
trouve, quiconque frappe, il lui sera ouvert. 
Taritaïi hoaï tama : Thhütse, rhhütse, ti ra 
mi-01 lei gye gaosib dhomgu dib na Tgà, 
chawe ti îb dhomgu sna hâb di réisa ra di gye 
nî rgé. Non pas quiconque me dit ainsi : 
Seigneur, seigneur, entre dans le royaume 
du ciel, mais ainsi quiconque fait la volonté 
de mon père qui est au ciel, entrera (sc. dans 
le royaume du ciel). 


CHAPITRE CINQUIÈME 


LE VERBE. 


I. Emploi des Genres du Verbe. 


$ 56. L'actif du verbe de la langue des 
_Namas correspond à l'actif des langues clas- 
siques. Il peut être transitif ou intransitif. 

Tst sîsen-aogu dhkab gye dgquio dgqui maris 
tsës eise, ob gye rou-chüi-rhanab voa gye st 
gu. Et étant d'accord avec les ouvriers pour 
un denier par jour, il les envoya dans son 
vignoble. Ts£ rnono-xêi uri eib gye roa, ob 
gye dkaraga xause qu mû ia rama-chu-thers 
ei gye mû. Et il sortit à la troisième heure et 
vit d'autres étant oisifs au marché. Ob gye 
xêigu roa gye mi : sago on li rou-chüi-rhanab 
roa tyûn tst rhanuï a khemita ni ma go. Et 
il leurdit : vous aussi allez dans mon vignoble 
et je vous donnerai ce qui est juste, Ogu gye 
gye rgûn Et ils y allèrent. Kkawab gye rnani- 
xêt ist khoise-xêt uri ei gye voa, tst xnäs xkhas 
chase gye di. Il alla encore à la sixième et 
neuvième heure et il fit de même. Saub ést saus 
istrats gye n? =g6a. Tu honoreras tes père et 
mère. Sa àgü-hkhoïbats gye nt Ünam sats xkhäts 
chase. Tu aimeras ton prochain comme toi- 
même. 

S 57. Le passif peut être formé de tous les 
verbes transitifs n'importe si le régime se 
trouve au datif ou à l'accusatif auprès du 
verbe actif. En tout cas le verbe passif est 
toujours personnel comme p. ex. en anglais. 

Mä-amhe tama tu xnei hà, tin dka rgao ta 
ra khemi disa? Ne m'est-il pas permis (litt. 
= Am I not allowed) de faire comme je veux ? 
Mü Yerusalems roa oye gye ra rawa, tsib gye 
khoiï-Gabadgawi-priesterqu tsichoa-rausabegu 
tsiga nt ma-xnahe. Voyez, nous montons vers 
Jérusalem, et le Fils de l'homme sera rendu 


aux grand-prêtres et aux scribes. Zsîgu gye 
xéiba dübena rharachukes tst rnoukhes, lst rgou- 
hes tsîn *oa nfra ma-+na. Et ils le rendront 
aux gentils pourqu'il soit honni, flagellé et 
crucifié. KkhG kho a xnei dgarwisa &s, lila nî 
äsa, tst xä-xnas Jha &-xnahes, tila nî xà- 
xnahes dka ? Pouvez-vous boire le calice que 
je boirai et être baptisé par le baptême par 
lequel je serai baptisé ? 7% dgawisa kho nt &, 
ist xä-xnas lila n? x&-xnahes Ôdka kho nt xG- 
xnahe. Vous boirez mon calice et vous serez 
baptisé du baptème duquel je serai baptisé. 
Trhütse, ékhym sikhum müûtle khowabahe. 
Seigneur, que nos yeux s'ouvrent. 

S 58, Le verbe relatif formé par la parti- 
cule ba exprime que l'action du verbe s'étend 
à une personne ou à un objet. Cette personne 
ou cet objet peut former le régime indirect 
de la phrase ; quelquefois on le traduit par 
un datif, d'autres fois il faut employer des 
prépositions, et spécialement pour, à etc. En 
règle générale, les verbes intransitifs sont 
transformés en verbes transitifs par ba, mais 
les verbes transitifs eux-mêmes peuvent s'ad- 
joindre cette particule. 

Tst rnuwiti gye mû, on gye buru, tst Elob, 
khoina nélii àgeiba gye maba gye gûre. Et les 
foules le voyaient, et elles étaient étonnées 
et elles louaient Dieu qui avait donné un tel 
pouvoir aux hommes. T-wrun gye rgou-Tgou- 
aoba rhäba tama hà, tst daisen hâän gye rhâba 
bi hä. Les bien portants n'ont pas besoin du 
médecin, mais les malades en ont besoin. M4, 
lila gye ti dhom-:gäba ra sf sa ei-"â, daobab 
nf sa ei-ta di-unuba tsi se. Voyez, j'envois 
mon ange devant toi pourqu'il te prépare le 
chemin devant toi. Veba kha hei-quru-aob 6a 
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tamaba ? Le charpentier n'a-t-il pas engendré 
celui-là ? 

Remarque. Dans les verbes négatifs on 
ajoute volontiers ba à la particule {ama bien- 
que ce ne soit pas rigoureusement nécessaire. 
Cf. les exemples cités. 

S 59. Le réfléchi correspond à notre réflé- 
chi; cependant dans la langue des Namas 
On trouve un certain nombre de verbes dans 
la forme réfléchieoùnous employons uneautre 
forme, p. ex. d-âsen être fort gras; arasen 
former des anneaux (les arbres) ausen trans- 
pirer ; daisen tomber malade; rantsi xkhabesen 
apprendre ; gao-sisen gouverner ; xyvasen 
flalter ; xkhä-xkhasen apprendre ; rnawisen 
répandre (l'eau, la graisse); sanisen a dau 
verser du sang ; sisen travailler, satisfaire un 
besoin : 

Khdt »n@ts rnôa rheisa chu êts dkara sheië 
oûbasen. Lève-toi de l'endroit où tu es assis 
et cherche-toi une autre place. Thanu a rheis 
gye stsenis nisa, chave dgores dka sîsen re. 
Il est juste que tu travailles, mais travaille 
avec la prière. T-an-rgâsen chasets gye nf 
tanisen gowab dis rna êts 1& khoïë ranebega 
tsü-isû. Tu dois te conduire prudemment 
dans ta parole pourque tu ne blesses personne 
à dessein. Ama daîsen ta h4, ti khoido. Je 
suis fort malade, mes amis. Tarechats kha 
ra xn4 Thawusen? lséëêlts a-hà? Pourquoi 
 t'ébranles-tu ainsi ? as-tu mal ? Échase »kha- 
xkhäsen re êts lila tsîna xkhäG-xkh&. Apprends 
bien pourque tu puisses aussi m'enseigner. 
Thaï-rhais en re Dépêche. -toi. 

S. 60. Pour former le causalif d'un verbe, 
le Nama emploie le plus souvent le verbe 
auxiliaire geë faire qui exprime un ordre, un 
commandement, une cause effective. 

OB gye si, ist Yohanneba rkhô-oms na gye 
xh&-xnatana gei. Alors il envoya et fit déca- 
piter Jean dans la prison. Zsib gye rguin 
Israeli an din nîra rhowasen gei *khüb xêin 
di Eloba *oa. Et il convertira (litt. fera qu'ils 
se convertissent) beaucoup d'enfants d'Iraël 
à leur Dieu le Seigneur. Miba gei ta go khoïib 
gye rgüntb nt rkeisa. J'ai fait dire à cet hom- 
me de partir. 

$. 61. Le mot st litt. aller pour est moins 
employé pour former le causatif; on l'a 
regardé comme une particule qui s'unit au 
verbe. 


Agäi chareëts nëlsë rüsi lama gaman gumo. 
Tu ne faisais point paître les vaches aujour- 
d'hui. Gama chare äsi go go ? Avez-vous (pl. 
masc.) abbreuvé les vaches ? Hän gum râsi 
xgamé äsihe tama i {st xà häo. Les chevaux 
n'ayant pas été abbreuvés d'eau, sont morts 
de faim. 

$. 62. La réduplication de la racine pour 
produire le causatif n’est pas en usage pour 
tous les verbes. Voici une liste des plus usités 
parmiles verbes quiadmettentlaréduplication. 

A boire (&-& est plus usité que &-gei et ä-st); 
an se rengorger (an-an s'embellir, teindre ) ; 
anu être digne ; ara ara crier: awe étre 
humide (awe-awe humectéer) : da être AIgU ; 
d4 être mouillé; dam finir; dan fumier : 
daru-Jaru répandre du fumier; dasa Jasa 
être neuf ; dawa être rouge ; xa aller (-a-:a 
préparer) ; x& être plein; xam applaudir 
(xam-xam fermer la bouche à quelqu'un au 
moyen de la main par étonnement) ; xama 
être humide ; xawo être fort ; ranu étre pro- 
pre; Tao craindre; ran savoir; rao être 
humide ; b6-b6 répandre ; châi gonfler ; chare 
être mince; dao aller (dao-dao préparer la 
route) ; däu couler ; durvt être tendre ; é être 
beau ; ei être le premier (ei-ei marcher à la 
tête) ; de-de mettre un habit (pour voir s’il va 
bien) ; rei se pencher en avant (rei-rei fixer 
des. yeux) ; rei-rei faire un pied à qch.; ré 
penser ; ga être sage rusé: gama être courbé : 
gara être frais; garo être dur ; dgaru être 
dispersé ; dgavi être haut ; xgam être penché : 
xgao se perdre ; xgâu être entêté (xgdu-xgéu 
se révolter) ; rgét être bon; rgao-gao éta- 
blir ; :garu avancer, rgawa fixer des yeux 
(rgawa-"gawa fixer jusqu'à ce qu'on ait 
reconnu la chose) ; rgawu être fade ; gei être 
grand ; dgei être fort, puissant ; go voir (go- 
go regarder); gon se mouvoir : géu se cacher ; 
gôu être gras ; xgon être irrité ; rgon être 
mouillé ;rgou être sain ; dguru-dgquru être fort 
effrayé; rguri être élevé; rgui être nombreux ; 
hä être (hä-hä rester, persévérer) ; hara ètre 
large ; dhao assembler ; dhawi être coupable 
(Shawi-dhawi accuser) ; rhaï être rapide : rham 
être lâche ; rharé être épais ; rka être large : 
Tham être plat; rhanu être juste ; rheï être 
manifeste, évident ; 6 trouver, recevoir (h5- 
ho renseigner) ; xh0 être creux ; *hoa étre 
courbé ; *hom être faible ; rhoa être bleu ; 
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dh& s'assembler ; dhumu être faligué ; xhuwu 
être tendre ; rhuri s'effrayer ; dkama être 
raide ; dhana déchirer, se fendre ; dkara être 
un autre (9kara-Jkara changer) ; xkh& être 
habile ; (xkhG-xkh& enseigrer) ; *kai être 
obscure; "kana être gênant; rkam être jeune; 
rkanu être plat ; rkari être petit ; rkawa être 
méchant ; dkë être pointu ; rkei être froid ; 
hei s'éveiller ; rkëi être tranquille, calme ; 
khoa être frais : kora être rude ; *kou être 
sauvage ; rkôa perdre ; rkon ètre doux; dkuru 
être aigre,; rkdi ètre enceinte; 7rk& briser 
(-kü-rkü briser complètement) ; mû voir; 
nami flamber ; nara être tiède ; ônam aimer ; 
xnât être raide; "nd éclairer, nana étreépais; 
rn& être sec ; rnao se coller (rnao-rnao salir) ; 
no être calme; znora délivrer; rnou-rnou 
réciter ; rn& être loin (rnü-rn& prolonger); 
-nuwu être bref; 6 être caline ; ora être rude ; 
ôu être épais ; d0 être remuant ; d5 puer ; doa 
être plein ; dom respirer ; don s'appeler ; dore 
être pauvre ; doro être en petit nombre ; dorc 
être vieux ; xom dormir ; xore pécher, xou 
être épais ; xôu sentir ; r0a rencontrer ; rona 
être courbé ; rowo être mou; 76 être étroit ; 
ro être salé ; roë être fâché ; roma être friable 
rou être apprivoisé ; rôu être suflisant ; (rôu- 
rôu satisfaire) ; rowa être empêché ; row être 
tiède ; som être ombragé ; (som-som ombragé), 
sou être timide ; sui être léger ; suwu être 
léger ; rana être à la tête ; fao avoir honte; 
toi cesser ; ui se dégoûter, äi vivre ; dui être 
fin ; duri être sale ; dur oublier ; rà paître ; 
ré manger ; ruru être sain ; {sâ goûter ; ésam 
être tendre ; {sämé tomber dans le malheur ; 
{sara être poudreux ; {soa-isoa commencer ; 
ts6a-tsôa coudre un rubau à qch. ; {sore éten- 
dre ; {sü être fatigué; ésä souffrir; ésunt 
fondre ; 

Todi-gräi bits o gui khum ni Tyaise hd. 
Nous resterons seulement agréables si tu le 
corriges. Zsam-tsam ‘hü-vhanaba êgye Tga 
go nigo. Rendez le sol du jardin tendre pour- 
que nous puissions planter. T-üi-aoba ta nira 
rnou on gye gün güs dina ntra dgaru-dgaruhe. 
Je frapperai le berger et les brebis seront 
dispersées. Ob gye Petrub st Ügam Tsebedeub 
ôakha ü-dhao, tsi gye “oa tst dhu (soa-tsoa. 
Et il prit Pierre et les deux fils de Zébédée, 
et il commença à s’attrister et à être abattu. 


$. 63. Il y a un certain nombre de verbes 


réciproques (avec gu) qui ont une significa- 
tion particulière, p. ex. rg& meitre dans 
qch ; planter, pendre ; de là rg&-rnagu tour- 
ner l'une chose dans l'autre — tisser ; gôns 
{racasser quelqn. continuellement, gonigu 
être en inimilié; p. ex. Gonîgus a sgäi 
di go réi hà, su chüs gum gonigusao. Vous 
pensez que l'inimitié est agréable, mais être 
en inimitié est quelque chose de mauvais; 
— dgora juger, àgora-"gâqu juger quelqu'un ;: 
— xgona en bas, xgonagu rivaliser, p. ex. 
xgonagu-skhot kho re éta mû tarib âkho nt 
dan * keïë, courrez (vous deux) ensemble pour- 
que je voie qui de vous l'emporte ; — 'gou 
jeter bas ; Tgougu s'échiner, p. ex. rgougu xoa 
la go dg6ab gye, je ne veux pas m'échiner 
avec ce garçon ; — gurigu s'associer, P. ex. 
ne hhoib dkats ni qurigu *keisa ta gye Tgao 
lama h4, je ne veux pas que tu t’associes à 
cet homme ; — dgunugu être serré ensemble, 
p. ex. go, dgenas khami ra dgunuguhe rheië, 
vois comme les mouches se serrent ensemble ; 
— xomgu lrésaillir d'effroi, p. ex. tarecha 
ht ra xomgu khoila kha ? pourquoi tremblé- 
je donc ainsi ? — xonagu se pousser ; surigu 
trembler, p.ex. {à urigure chamtamada gye, 
ue tremble pas, nous ne sommes pas des 
ons. 


II. EmpLot DES MODES DU VERBE. 


S. 64. L'indicatif est employé dans tous les 


cas où le sens de la phrase n'indique pas un 
désir un ordre ou le commandement, et où la 
phrase n'est pas subordonnée à une autre 
phrase par si, quand etc. (ce qui s'exprime 
par le concessif). 

Tsib gye Yesuba ranu Gagab dka doa-hâse 
xkawa Yordana chu oa, ist Gagab cha garo- 
rhüb soa gye ü-rgünhe. Et Jésus rempli du 
Saint-Esprit s’en alla du Jourdain et fut 
conduit par l'Esprit dans le désert. 7stb gye 
haga-disi isète xgâuab cha gye räi-tsâhe. Et 
après quarante Jours il fut tenté par le démon. 
Ob gye xgäuaba xéib *oa gye mi : Satsa La gye 
në dgeib hoab {st gaosigu di rheib on n° ma: 
lila in gye gye mahe, tsîta gye Tgao ta raï 
hoaë xéina ra ma chuiao. Et le démon lui-dit : 
Je te donnerai tout ce pouvoir et aussi la 
gloire des royaumes ; car ils m'ont été donnés 
et je les donne tous à qui je veux. « Tsigu nf 


LE VERBE. 69 


romgu ei tani isisa, reis dlsats duii dawa ‘om 
tite se » limit. Et ils te porteront dans leurs 
mains que ton pied ne touche pas une pierre. 

$. 65. La particule ga exprime le concessif ; 
elle peut suivre ou précéder le verbe ; sou- 
vent, elle est encore suivie de la particule 0, 
gao, et même séparée de ga. 

Tsi ho bi go gao, rhôa te ha, et quand vous 
l'aurez trouvé, venez me l'annoncer. Tgdi-0 
du gye a, sadu ga xgui-ramhe tsi "gôa-*gonkhe, 
ts rhomi ra *à ga hoa rhawa chüna sadu cha 
gowake tita raroma. Vous êtes heureux quand 
ils vous pérsécutent et qu'ils disent de vous 
faussement tout mal à cause de moi. 

Sats »nei ga Tù lama hâo, lanas âtsa Ônôu ê 
eis âtsa x&. Quand tu jeûnes, oins ta tête et 
lave ta figure. M4 khoib sadu dib, xéib 6ab 
ga berêée rgan bio, duië nî ma bi ? Quel homme 
parmi vous, si son fils lui demande du pain, 
lui donnera une pierre ? Ts£ xouëb ga rgano, 
daoë nt ma bi? Et s’il lui demande un poisson, 
lui donnera-t-il un serpent ? Ts {arû ga sago 
_khôo-0a ist sago mi le xnou lama 10,»xnû ommi 
ist väi chu roa, é isarab sago xhamogu diba 
thaibe-xna. Et si quelqu'un ne vous reçoit pas 
et n'écoute pas vos paroles, sortez de cette 
maison et de cette ville, et secouez la pous- 
sière de vos souliers. Z'st khoin ga sago në 
rs sna "gôa-Tgon, ogo n? nous *9a ‘hu. Et si 
les hommes vous persé cutent dans une ville, 
fuyez dans une autre. 

S. 66. La langue des Namas est particu- 
lièrement riche en expressions pour l'optatif ; 
ces formes sont produites ou par des parti- 
cules comme : go re gaga ou par des verbes 
auxiliaires comme xga et rgao qui ont le sens 
de vouloir. Parmi les particules re est la plus 
usitéeetexprimeauss]/limpératifd'une manière 
polie. Les particules go et gaga sont moins 
usitées. Voici quelques ‘exemples d'optatifs 
avec particules : 

1° Go : Okha ou te go ra rù bereï chao, Oh, 
donnez-moi donc un peu de ce pain que vous 
mangez. Ou le isigo li 6a rose, xnäts ta rü 
thann cha. Mon petit fils donne-moi donc de 
cette viande que vous avez cuit dans cette 
casserolle. 

Cet optatif avec la conjonction chase qui 
suit ordinairement la particule go et se place 
à la fin de la phrase, forme une proposition 
consécutive, p. ex. Hoa *komgu cha rhariroï 


gye xéiè, chawe dom-khäti gyeo, oï gye hoa 
xhaon rgd-ei a ges, istra hei gei, Shomi di anin 
la hà, tst xéù di rgonagu na an gochase. C'est 
la plus petite de toutes les semences, mais 
quand elle a crû, elle est la pius grande de 
toutes les semences et devient arbre de sorte 
que les oiseaux du ciel viennent et habitent 
dans ses branches. 

2° Ca ga : Auru lets ga ga tile réi-"khoi- 
“khoi ra hhoïts ga io. Tu ne devrais pas 
m'oublier, si tu étais un homme qui laisses 
aller ses pensées. | 

3" La particule re exprime un optatif, un 
ordre, un désir. Neli xnei xêin dgore du re : 
Sida îtse Jhomgu ‘na hâtse, sa Sonsa as khaihe 
re. Veuillez prier ainsi : Notre père qui êtes 
au ciel, que votre nom soit sanclifié. Sa gaosib 
ab hà re."Que votre règne arrive. Tgä du re 
To dao-ams *na. Entrez par la porte étroite. 
Agôtse *güi-reisen re. Fils, ayez confiance. 
Sautere tila ! suis-moi! Tgäâi--êisen re, dgé6ase, 
rgoims às g0 hui si. Confie, 6 fille, ta foi t'a 
sauvée. Stkhuma dkhom re, Davib ôatse ! Aie 
pitié de nous deux, fils de David. Égo khoina 
ranbasen re, xéêin nt sago xêin di dawe-Shaoti 
na ma-»na, {st nf xêin di sunagogegu na rnou 
go chuigye. Gardez-vous des hommes ; car ils 
vous traduiront devant leurs conseils et ils 
vous frapperont dans leurs synagogues. Tsin 
ga ma-xna go, lä rhansen re mali si ma chüë 
go nt gowa rkeisa, gouwa go nînu go xn& xaib 
et nira mahe chuigye. Et quand ils vous tra- 
duiront, ne vueillez pas penser comment et 
quelle chose vous direz; car il vous sera 
donné dans ce temps ce que vous direz. 

$. 67. Dans l'optatif II. La particule re 
exprime souvent notre expression « s'il vous 
plait. » Les pronoms sont ordinairement mais 
pas toujours exprimés par les suffixes prono- 
minaux ajoutés à la racine a (cf. S 34. Ir. 
Part). Quand cet optatif exprime plutôt un 
ordre qu'un désir, on emploi aussi cette com- 
binaison des suffixes pronominaux avec a, 
mais on omet re. Au lieu de a on dit quelque- 
fois ha. 

Tgaira ü-hàï, xnôu nîse, ai xnôu ! Quicon- 
que a des oreilles pour écouter, qu'il écoute ! 
An hoana dom-khäi-dhao *gaos gose. Laissez 
tout croître ensemble jusqu’à la moisson, 
Sago rù ma în re. Donnez-leur à manger. Ob 
gye Pelruba :eream, tst xéib *oa gye mf : Né 
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Thôsa sigye xgui-räba re. Alors Pierre répon- 
dit et lui dit : expliquez-nous, s’il vous plaît, 
cette parabole. Gô, égo farisequ ist sadducegqu 
di Skuru-dkuru-bereb cha rüibasen re. Voyez 
que vous vous gardiez du ferment des phari- 
séens et des saducéens. Akhomsen re rkhülse, 
és Là nesa 1ba tsi re! Aie pitié, Seigneur pour- 
que cela ne t'arrive pas! 

Ilala sê lsi gamagu oa. Que je t'envoie 
vers les bœufs. ZZam (— ha îm) Tgüûn nou 
xqâus :0a. Que nous nous rendions à cette 
place où se trouvent les tentes (— allons, fem. 
duel). 

S. 68. Le verbe rgdo a le sens de vouloir 
et se distingue du verbe xga par là que rgdo 
exprime une volonté bien déterminée, caté- 
gorique, tandis que xga n'exprime qu'une 
volonté vague, un désir, à peu près comme en 
français je veux et je voudraïs. 

Tst *khhô-"oargao du gao, Eliab në h& nîrab 
gye xéiba. Et si vous voulez recevoir, Elie qui 
doit venir, c'est lui. Ts ran go ga io, tarei a 
f keië; « dkhom cha-rgaostba ta ra Tgao, 1sî 
rguibas dguisa ta rgao.tama hG », timisa, ugo 
ganë dhawiôga dgora-rgû hà ga tite. Et si 
vous saviez ce que c'est : « Je veux la miséri- 
corde et je ne veux pas de sacrifice », alors 
vous n’auriez pas condamné ces innocents. Ts 
xéibab la gam-:gao. Et il voulut le tuer. TAkü- 
{se, "gûi gum sagye nëéba hâsao ; Tgauts gao, 
agye “nona xhaole dibase, satsa dguis, ist 
Moseba dguis, tsi Eliaba dguis. Seigneur, il 
fait bon être ici ; si tu veux, conustruisons-nous 
trois tentes, une pour toi, une pour Moyse et 
une pour Elie. Eliab gye Ôner gye haà, tsîin 
gye xéiba rnan-'ä lama hâ, tsi rgaon gye 
khemin gye rêiba sisen-a rheisa. Car Elie est 
venu, et ils ne l'ont pas reconnu, et ils lui 
ont fait ce qu'ils ont voulu. Chameb gye réiba 
rgac tama i. Mais il ne voulait pas. 

S 69. Le verbe auxiliaire xga détermine 
moins fermement la volonté que quelqu'un a 
de faire une chose, et partant il peut se tra- 
duire par le conditionnel je désirerais etc. 

Tita K-oub *oa sgûn xga a la ra rhanihe. 
Je désirerais aller ou fleuve K-oub, mais je 
suis empêché. T-ani éa go mi xga ia ta go dù. 
J'aurais presque voulu le dire, mais je ces- 
sais (de parler). Mf xgats ga chüi hoaë mî re 
êta xnou tsi. Dis toute chose que tu désirerais 
dire pour que je t'écoute. D? xgats la chué 


thaise di re. Ce que tu désirerais faire, fais 
le vite. 

$ 70. La particule ro forme aussi des 
diminutifs des verbes, quoique ces formes 
soient assez rares. 

Knà gamaba tse maro te go. Donne-moi un 
peu ce bœuf. Tare khemi rhari àgôarosa geiro 
ile khama irosa ? Comme cette fille est petite 
laquelle, paraît-il, ne peut grandir tant soit 
peu ? | 

$ 71. La particule ri ajoutée aux verbes, 
a le sens de notre en avant, vers, encore, etc. 

Kna häna diri ên *aru-dtrqûn re. Pousse 
ces chevaux en avant pour qu'ils avancent. 
Okha, gui tamé tsi xguriba tego. Eh, ajoute- 
moi encore une plume d'autruche à cela. 
Mäüri ra häï gumo. Le cheval reste en place 
(à cause de la maigreur). Tarië n? khouriba te 
süë ? Qui me chauffera encore le pot ? (pour 
qu'il continue à bouillir). 

$ 72. Le verbe pouvoir être capable, s'ex- 

prime par xkh& au positif. 
Sa hinacha-rnago dhomi di eisa go àgora-& 
xkh&, ist xaib di saote ga kha dgora-& xoa 1 
Hypocrites, vous saviez distinguer les faces 
du ciel, et vous ne saviez pas juger les signes 
du temps, Ts? xéib xkhä-xkhäsabequ gye xnôu, 
ogu gye geise rhurt, {si gye mi: Tarië xnei 
tgât-10 xkhà ? Et lorsque ses disciples enten- 
dirents cela ils s'étonnèrent fort, et ils dirent : 
qui peut donc se sauver. Kk4G kho a xnei 
dgawisa às, tila ni äsa? Pouvez-vous boire 
le calice que je boirai ? Okha gye xéib roa gye 
mi: xkh& khum a. Kt ils dirent : nous le 
pouvons. Tarië kha a xhkhä xoren dübasa ? 
Elob àguib gum a »khäo. Qui peut remettre 
des péchés ? Dieu seul le peut. Matib xgäuab 
xgäuaba *hai-tui xkhä? Comment le diable 
peut-il expulser le diable ? 

$ 73. Le négatif du potentiel s'exprime par 
xoa verbe auxiliaire avec le sens de ne pas 
pouvoir. 

Sisen xoa khoïb gye chu khoïiba re. Délaisse 
l’homme qui ne peut travailler. Mali ni hi- 
gats rgûn xoab a heïëts la mû dg6aba ni 'gün 
gei? Comment fais-tu marcher le garçon que 
tu vois ne pas pouvoir marcher ? 
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IIT. EmpLor pes TEMPps. 


$S 74. Les temps du verbe, dans la langue 
des Namas sont, comme ïl a été dit $. 39. 
1® Partie, au nombre de cinq,savoir : le pré- 
sent ; trois temps pour le passé : l'imparfait, 
le passé, et un temps que nous avons appelé 
défini, et deux futurs. 

S 75. Les particules du présent et du futur, 
savoir gyeetnisetrouvent quelquefois réunies, 
comme 1l ressortira des exemples que nous 
donnerons plus loin. Il en est de même de la 
particule de l’imparfait go qui se trouve très 
souvent placée avec celle du présent gye dans 
la même phrase. 

$ 76. Il est vrai que le présent peut-être 
exprimé sans la particule gye; mais ce cas 
est assez rare. 

Amase ta ra nûba tsi. En vérité, je te dis 
Sa masats ga altari roa ü-Tgûn, tsis ga xnaba 
rêi-hô, Tgäsai ätsa sa *oagu dou-chüëè ü-hüsa. 
Si tu offres ton don à l'autel, et situ te sou- 
viens là que ton frère a quelque chose contre 
tol etc. ù ; 

Dans ces cas il y a ordinairement déjà une 
autre particule auprès du verbe, p. ex. ra, ga 
comme dans les exemples cités. 

$ 77. La particule gye qui se place avant 
ou après le verbe, et peut-être même séparée 
du verbe par d'autres mots, exprime qu'une 
action a lieu maintenant, c'est-à-dire notre 
présent. Elle peut s’adjoindre le verbe auxi- 
liaire a ou la particule ra (gyera) pour expri- 
mer la continuation de l'action dans le temps 
présent. 

Haäb gye Yohanneba, rù lama : ist à tama 
îse, on gyera mi : xgâuabab gum ü-h4o. Jean 
vient et reste sans manger «et boire, et ils 
disent : il a certes un démon. (Ici dans le 
premier membre de phrase se trouve gye, 
parce que l'action h&, venir est regardée 
comme accomplie dans le temps présent, 
Aans le dernier membre de phrase il se trouve 
gyera, parce qu'ils continuent à dire). Hab 
gye khoi-ôaba, Tü ist ra äse, on gyera mi. 
Le Fils de l'homme vient mangeant et buvant, 
et ils disent. 

$ 78. Cependant gye exprime aussi le temps 
que les grammairiens appellent praesens his- 
toricum, c'est-à-dire une action passée sûre, 
déterminée, et se traduit par notre passé 
défini. 


Ænû rxaib eib gye Yesuba reream tst gye mi. 
Dans ce temps Jésus répondit et dit. À, abotse, 
xnalis qum Sa 'qûti rêisa gye à sa et ro. Oui, 
mon père, car il vous plût ainsi devant vous. 
Tst farisegu gye mü. Et les phariséens le 
virent. 

$S 79. Pour exprimer le temps passé, la 
langue des Namas a deux formes : le passé 
formé par la réduplication de la particule 
gye énonce une action comme élant entière- 
ment terminée à présent ; le défini formé par 
gye gyere (— gye-ra-i) signifie que l'action 
se répétait ou continuait dans le temps passé. 
La première de ces deux particules se place 
ordinairement au commencement de la phrase 
après le premier ou deuxième mot, la seconde 
accompagne le verbe qu'elle précède ou suit. 

La différence entre gye et gye gye n'est 
pas toujours strictement observée dans le 
langage. 

Tsi On gye shaueba-am "hüb ei gye «na, 
doatsi rhübaï ü-hà tama “keisei, où gye »nà 
Limist gye xhei, rgam rhübaï ü-hà lama gye i 
amaga. Et quelque peu tomba sur un sol 
rocheux où il n’y avait pas beaucoup de terre, 
et il germa de suite, parce qu'il n'avait pas 
une terre profonde. 7'st soris gye xheio, oÿ gye 
gye hkhoukhe, ist rnoma i u-hà tama 1, amagai 
gye gye rnâ. Et lorsque le soleil se levait, il 
fut brûlé, et comme il n'avait pas de racines, 
il dessécha. Tst ont gye xhkhüm na gye »xnä, 
ési xkhün gye xkei-khäio, où gye gye dhom- 
dhomhe. Et quelque peu tomba dans les 
épines, et lorsque les épines s'étaient levées, 
elles l'étouffèrent. Z'si uit gyeo, ob gye dhon- 
khoïib rou-chüi-chanab diba müû-ram-aob *oa 
gye mi. Et lorsqu'il fût soir, le maître du 
vignoble dit au surveillant. Ogu gye dgui-da- 
xét urti ei go gathega hà, tsi mäb hoab gye 
xèb marisa gye hô. Lorsque ceux qui étaient 
venus à la onzième heure arrivaient, ils 
reçurent tous un denier. Tsfi gye gye snaïixnä 
tsèti Tna, où gye mi-maë haisari Augustuba 
chu gye Toa, "hüb-eib hoab n? choa-mäihe 
tkeisa. Et il arriva en ces jours-là qu’un 
commandement vint de César-Auguste que la 
terre entière fût recensée. 

Sats gye gyere dnoro. Tu avais l'habitude 
de tanner des peaux. K-&b gye gyere rganu. 
Il se maria (gyere, parce que le mariage est 
un état continu). Sigye hoa gye gyere Tka. 


em 
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Nous refusions tous. Sago qgye gyere Tnoa- 
yna. Vous vous en défendiez alors. 

8 80. L'imparfait formé au moyen de la 
particule go qu'on peut aussi redoubler go 
go, exprime le temps à peine écoulé. Souvent 
même il remplace notre présent surtout quand 
l'action continue encore à exister ou à pro- 
duire ses effets au temps présent. 

Ob gye Yesuba xêigu Toa gye mi : xnôu-T4 
go go nën hoana ? Et Jésus leur dit : compre- 
niez-vous tout cela ? (c'est-à-dire ce que Je 
viens de dire). Tunts a chare farisegu go 
xn& mîsa gu go xnôu rnub-ei xgon-xgon-tnähe 
-keisa ? Sais-tu donc que les phariséens, 
ayant entendu cette parole, ont été scanda- 
lisés. (Matth. XV, 12 ; Jésus venait de leur 
dire ce qui se trouve v. 3 à 11). Ganube go 
xnôu-*à& tama hà ? rêi go ra chare xn& goro 
beregu goro doadisigu digu cha, tst matigo 
Sharute go gye a-khäisa ? Tst haga doa-disigu 
di hâ beregu cha, ist matigo dharute go gye 
ä-khäisa ? N'avez-vous pas encore compris ? 
Pensiez-vous bien aux cinq pains pour cinq 
mille personnes, et combieu de paniers vous 
avez ramassés ? et aux sept pains pour quatre 
mille hommes, et combien de paniers vous 
ramassiez ? Mati go «rei xnôu-r& tama h&, 
begren cha ta go gowa-ü go tamasa, farisegu 
tst sadducegu di dkuru-dkuru-bereb cha go nt 
ruibasen, ti ta gye nù :nüb-eif Pourquoi ne 
compreniez-vous pas que je ne parlais pas de 
pains en vous disant de vous garder du fer- 
ment des phariséens et des sadducéens ? 

& 81. Le futur simple formé par la parti- 
cule nf énonce l'action comme devant avoir 
lieu dans l'avenir et correspond à notre futur. 

U-häi, xéù gye ni mahe, ëi Tnûâ-Tamsase 
ä-hà ; chawe ü-hà tama ü gye xhadi ui häë nt 
ä chuhe chuiao. Celui qui a recevra pourqu'il 
ait plus abondamment, mais celui qui n'a 
pas, il lui sera ôté encore ce qu'il a. Ts 
rgaos-xaib ei ta nî taoraga miba. Et au 
temps de la moisson je dirai aux moisson- 
neurs. Tsf rgi-hâi ga rgt-hâë daoba a xgouo, 
on gym hoana äb rna nf xnûo. Et quand un 
aveugle conduit un aveugle, ils tomberont 
tous dans le fossé. Ts£ rnou-xgoaga go ra mi: 
| gawu gum nf nêtseo, dhomi gum Thaï-rgou 
hào. Et au matin vous disiez : il montera un 
orage, car le ciel est couvert. Petruis a saisa, 
ist ni rhaub ei ta gye nt ti Ühoa-hâba om- 


khâibasen, tst Jam daib di xäqu gye xëiba, 
dau tite. Tu es Pierre, et sur cette pierre je 
bâtirai mon église, et les portes de l'enfer ne 
la vaincront pas. 

La différence entre ce futur simple et le 
futur défini avec nira réside dans le fait que 
le premier ne préjuge pas de la certitude de 
l'action dans l'avenir ; mais cette distinction 
n'est pas toujours rigoureusement observée. 

S 82. Le futur avec la particule n£ est em- 
ployé aussi à exprimer un ordre, un com- 
mandement. | 

K-nôu du gye : « Sa Ôgqü-khoibats gye ni 
Onam, ist sa khäà-khoibats gye ni xkan! » 4 
gye mihesa. Vous savez qu'il a été dit : « aime 
ton prochain et hais ton ennemi. » Elob gum 
mi-ma tst gye mio : Saub tst saus gye ni rg6a ! 
Dieu a donné le précepte : honore tes père 
et mère. Sa dgü-hkhoibats gye nt dnam sats 
xkhäts chase. Tu aimeras ton prochain comme 
toi-même. Os gye dgôaroba nf xora, tsîts gye 
xéib donsa Yesub timi nf rgei. Elle engen- 
drera un fils, et tu le nommeras Jésus. 

Le futur dans cette acceptation est aussi 
en usage dans les langues classiques et même 
en français. Celui qui parle est dans l'attente 
que son commandement sera observé, c'est 
pour cela qu'on emploie ici le futur. 

Le négatif de ce futur est aussi en usage, 
et il se forme par éite. 

T gamis gye tite ! Ne tue pas ! (Non occi- 
des). Tgamebats ÿye khôa tite ! Non adultera- 
bis ! Tnarits gye tite! Tu ne voleras pas ! Tka- 
wasêts gye Tga-am tite. Non falsum testimo- 
nium dices ! 

$ 83. La particule nîra exprime un évène- 
ment dans l'avenir. 

Kéin rhüb-eiba nîra domi amaga. Car ils 
hériteront certainement la terre. Agora-"gä 
du ra àgora-"qüs ka du gye nîra àgora-rgähe, 
{st dguiro-% du ra dguirob ka du gye nira 
Sguiro-ühe chuigye. Vous serez jugés selon le 
jugement que vous portez, et de la mesure 
que vous mesurez, vous serez mesurés. Ji 
gye nf, khoiï-6ab nîra khoin omgu tna ma- 
xnahe rheisa ; lsîn gye xeiba nîra rgam, chaweb 
gye snona-xéi {sib ei nira khäi rkeisa. Il arri- 
vera que le Fils de l'homme sera mis entre 
les mains des hommes, et qu'ils le tueront, 
mais il ressuscitera le troisième jour. Z'sigu 
gye xêiba dübena tharachuhes tsi rnouhes ist 
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rgôukhes tsîn roa nira ma-xna, tsî rnona-xéi tseb 
eib gye nira khâi. Et ils le livreront aux gen- 
tils pourqu'il soit honni et flagellé et crucifié, 
et le troisième jour il ressuscitera. T'sf 4hoû 
ga chüë mio, okho : rkhüb gum xêira rhâba 
häo, li n° mê, où gye xnä-timisi nf sé ra. Et 
. si quelqu'un vous dit quelque chose, dites-lui 
ainsi : le seigneur en a besoin, et il vous en- 
verra (= il vous laissera partir). 

-_ $ 84. Tite forme une espèce de futur néga- 
tif ; il exprime qu'une action ne doit pas avoir 
lieu ni maintenant ni à l'avenir, mais il est 
seulement en usage dans les phrases qui 
indiquent un commandement, un ordre, un 
avis, une exhortation, un désir, etc., p. ex. 
Tgamis gye tite ; tu ne tueras pas. T-gamebats 
gye khôa lile. Tu ne dissoudras pas ton 
mariage. 

K-hawasets gye nù tite. Tu ne feras pas 
faux serment. Hoaragase du nù tite sa. Vous 
ne Jurerez pas du tout. Tsf dgorets gao, ots 
hinacha-rnan ta à khomi tite. Et quand tu 
pries, ne fais pas comme les hypocrites. Ob 
gye sadu ba sadu dä-säte xhadi dûba du tite. 
Votre père ne vous pardonnera pas vos fautes. 
Tsi r@ lama du ga häo, odu sadu eisa dkuru- 
dkuru tite, hinacha-rnan chase. Quand vous 
Jjeûnez, ne soyez pas tristes comme les hypo- 
crites. 7stb ga Elobaroubdiègäbaxnatiraanao, 
nêtsemâb tst xari xgan-oms "nara as-rgäheba, 
x&tb Tgü-eib xnéi sadu dawa hf tite, rkari-rgo- 
meha-rnado ? Et si Dieu habille ainsi l’herbe 
du champ qui est aujourd'hui debout et jetée 
demain au four, ne fera-t-il pas pour vous 
plus que pour lui, hommes de peu de foi que 
vous êtes ? 


IV. Conjugaison Habituelle. 


$ 85. La particule ra exprime la durée, la 
continuation d'une action ; une action répétée 
plusieurs fois, de là l’habitude. A cause de 
cela nous avons appelé la conjugaison avec 
ra la conjugaison habituelle. 

Tgâi-rôn gye rhami-eisiba ra r4 ts? xgâna. 
Bienheureux ceux quiont faim et soif dela jus- 
tice. K-é2t &iba ra hôï, gye nf xéiba gäë, tst xéir 
Giba ra gäï gye nt x&iba hoë. Celui qui trouve 
sa vie, la perdra, et celui qui perd sa vie, la 
trouvera. Sago ra Thhô-roai gye tita ra rkho- 
Toaë, ist lita ra Thhô-oaï gye tita gye stba ra 


TkRhô-roaë. Quiconque vous reçoit, me reçoit, 
et quiconque me reçoit, reçoit celui qui m'a 
envoyé. Gebo-aoba gebo.aob dons na ra *kho- 
TOat qye gebo-aob am-Tnasa nf hoë, tsi rhanu- 
etba thanu-eib dons rna ra ‘khô-roaï gye 
rhanu-eib am-;nasa nf hôe Quiconque reçoit 
un prophète au nom de prophète, trouvera 
la récompense d'un prophète, et quiconque 
reçoit un juste au nom de juste, trouvera la 
récompense d'un juste. Ob gye Yesuba :eream, 
{St gye mi-d1 kha : rgûn &ë Yohannrba së-rhôa 
xn0u tsthkho ra mûna. Et Jésus répondit et 
leur dit : allez, et annoncez à Jean ce que 
vous entendez et voyez (pas une fois en pas- 
sant, mais constamment). | 
S 86. Pour exprimer la durée d’une action, 
on se sert aussi du mot hana qui est surtout 
employé auprès des particules go et gye. 
TSib gye xéina misa hana gye mîba. Et il 
leur parla. Ogu gye dnf choa-ransabegu xnaba 
Tnôaga xnêiqu Tgaogu na hana gye rêi. Et il 
y était assis quelques scribes qui pensaient 


dans leurs cœurs. Ts£ rquib hoab gye dan- 


dan-xguibas di xaib ei rougo mä&, tst hana gye 
gore. Et toute la foule était en dehors et 
priait à l'heure du sacrifice. Tsts gye xaisa 
Tsachariaba hana :ôu Et le peuple attendait 
Zacharie. Ts£ Yoseb tsi xgûs àb tstra gye hana 
byru x&b cha go mf heu rama. Et Joseph 
et Sa mère étaient étonnés de ce qu'il fut dit 
de lui. Ts£ rnou-xgoaga ganube rhkaï hà iab 
gye khâi, ist voa, {st rgaro theis oa *gûn, tst 
xnaba hana gye dgore. Et comme il faisait 
encor obscur tout au matin, il se leva, s’en 
alla et vint au désert, et il priait là. Ob gye 
xË1b dha gye Tgûn-si, tst Joatsi rnuwis gye xêiba 
gye sau, tsin gye hana gye d& bi. Et il s’en 
alla avec lui, et une grande foule le suivit, 
et ils le pressèrent. Mfs go hana chuiao. Car 
elle dit. Ogu gye voa, tsi gye hana ao-xnû, én 
thouwroasen timi. Et ils sortirent et préchaient 
de se convertir. 


V. Les VERBES AUXILIAIRES. 


$. 87. Le verbe éfre, comme copule ne 
s'exprime souvent pas autrement que par la 
particule gye, laquelle aussi peut être omise. 
rgäti rkoma ra tsorob gye khoiï-6aba. Celui 
qui sème la bonne semence est le Fils de 
l’homme. Ts£ rhanab gye *hüb-ciba. Et le 
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champ est le monde. Ts£ rgâi rkomn gye gao- 
sib 6ana. Et la bonne semence ce sont les fils 
du royaume. Ts? domatsän gye rhawab 6ana. 
Et la zizanie ce sont les fils du mal. Fs$ kha- 
khoib xéina gye tsorob, gye xgäuaba. Et 
l'homme ennemi qui la sème, est le démon. 
Tsf rgao-xaib gye *hüb-eib di toa-tsoaba. Et le 
temps de la récolte c'est la fin du monde. Ts? 
rgaoragu gye dhom-"gäga. Et les moisson- 
neurs sont les anges. Zoa *komgu cha rkari- 
roi gye xêié, chawe dom-hhü gyeo, où gye hoa 
xhaon *gâ-ei a gei. C'est la plus petite de toutes 
les semences, mais quand elle a crû, alors 
elle est plus grande que toutes les plantes. 
Aù dka gqu re, rgt-hâ Tgai-rgui aogu 7gt-hâu 
digu gum xêéigao. Laissez-les, ce sont des 
conducteurs aveugles conduisant d’autres 
aveugles. (Ici la copule est exprimée simple- 
mentpar gy#m-0.) Nëb gye ti nam-namsa ab. 
Celui-ci est mon fils bien aimé. 

S$. 88. La conjugaison au moyen des verbes 
auxiliaires a, à, hà, et hdi, composé de ha + à 
indique des modifications apportées au sens 
du verbe. 

D'abord pour ce qui regarde le verbe auxi- 
l'aire a, il est d'un emploi assez général pour 
former le présent du verbe éfre quand il est 
copule, que cette copule n'est exprimée par 
aucun verbe ou seulement par la particule 
gye. 

Voici les exemples allégués par M. Kroen- 
lein. 

Tila gye aisu, tsü ta gye a, tsu ta a. de 
suis fatigué. Kyäb gye u xeicha, xgûb a xeicha. 
Le père est fâché. Zita gye a Tan (ran ta a), 
tsü khoits a *heië. Je sais que tu es un homme 
fatigant. Tarechats a rkawa ? Pourquoi es-tu 
fâché ? T-oë-roë ets ta amagata gye a rhawa. 
Je suis fâché, parce que tu m'irrites. 

Il ressort de ces exemples que le verbe a 
peut être regardé aussi comme verbe indé- 
pendant qui lie le sujet à l'attribut ; qu'il peut 
être accompagné par la particule gye. 

$. 89. Les autres verbes auxiliaires, h& et 
i et leur composition kdi constitue ce que 
Mr. Th. Hahn appelle la conjugaison habi- 
tuelle. Dans certaines combinaisons ces verbes 
auxiliaires sont volontiers employés, ainsi 
auprès de khAma, o etc. 

K£awab gye gaosib Shomgu dib xamagu-aob, 
êtst same ra oGb hkhama 1. Le royaume des 


cieux est encore semblable à un marchand 
qui cherche de belles perles. Kkawab gye 
gaosib Elob dib rhams, hurtb *na ra ao-ruthes, 
tst hoa xou-rnôana ra kho-ühes khamai. Le 
royaume de Dieu est encore semblable à un 
filet jeté à la mer etrassemblant toutes sortes 
de poissons. Z's£t xgûs âba kha Marias timt 
rgeihe tamas hâ ? Sa mère n'est-elle pas appe- 


lée Marie? Tst "gñsati äba hoate kha sada 


dka hà lama ti h& ? Et ses sœurs ne sont-elles 
pas toutes avec nous? Tstb gye xnaba Tgui 
Ôgeiga xêin Tyomô-snasib raroma di lama hd. 
Et il n’y fit pas beaucoup de miracles à cause 
de leur incrédulité. Mä-amhe tamats gum 
häâo xéisats ni u-h@ *keisac. Il ne t'est pas per- 
mis de l'avoir. Tsîta qum xêtba sa xkhä-xkha- 
sabegu *oa go ü-hà, {sigu go ruru-ruru bi xoa 
io. Et je l'ai offert à tes disciples et ils ne 
pouvaient le guérir. Zarecha gye sigye xéiba 
ao-rui xoa hà go if Pourquoi n'avons-nous 
pas su le chasser ? Chaweï gye tsoa-tsoasa 
chù xnalit tama gye hà i. Mais dès le com- 
mencement il n'en était pas ainsi. 

S. 90. Le verbe 42 a le sens de étre, rester, 
demeurer. Mais ce verbe avec les suffixes 
pronominaux se place souvent après d’autres 
verbes avec lesquels il forme des mots com- 
posés et exprime alors une qualité inhérente 
à une personne ou un objet, et peut se tra- 
duire par notre expression : ce qui est, celui 
qui est, ceux qui sont etc. ou par des parti- 
cipes. 

Tgt-hân ta müûsa, shoran ta rgünsa,omama- 
chan ta Tanu-‘anuhesa, ryanan-rgai-hân ta 
xnôusa, x0-hân ta rhei-rheihesa, tsi dgâsana 
rgâi-rthôasa ra ao-xnâbahesa. Les aveugles 
voient, les paralysés marchent, les lépreux 
sont purifiés, les muets entendent, les morts 
sont ressuscités et aux pauvres l'évangileest 
prêché. Go, isamrana tani hân gye gao-aogu 
omgu ‘na rahä. Voyez(ceux qui sont portants 
des habits doux =) ceux qui portent des vête- 
ments doux sont dans les maisons des rois. 
Tarie du ni mûse du kha go voa ? Gebo-aobaf 
Eo, tita ra mîba du, gebo-aoba chawe *na- 
rna-tam häba.Qu'êtes-vous allés voir? Un pro- 
phète ? Oui, je vous dis, encore plus grand 
qu'un prophète (celui qui est plus grand). Tsf 
xkhün na isorohe häi gye mîsa ra xnôuë. Et 
ce qui a été semé entre les épines, c'est qui- 
conque écoute la parole. 
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VI. EmpLoi DES PARTICIPES. 


$. 91. Un participe présent est formé par 
la particule se qui est probablement identique 
avec le suffixe se qui forme les adverbes. 

Tgüñrase ta gye tila gye tr. Je mangeais 
en marchant. Ts hâseb gye xéiba gye be. I] 
partit souffrant. Arase gye rgäba gye häà. Le 
domestique vint en pleurant. Z& arase tita 


chu *gûn-bë. Ne me quitte pas en pleurant. 
Ouse ra äseb gye Sg6aroba gye *khoi-xaru. Le , 


petit garçon retourna chez lui en pleurant 
amérement. 

$S. 92. Un participe passé est formé au 
moyen du verbe mâi mettre, établir sous la 
forme de mâist. 

Aasa rhanu-rhanu-aoga müû mâisi, {a gum 
chare në rgoacha guri nt dkeio. Ayant vu les 
nouveaux juges (dans leurs fonctions), je ne 
serai (probablement) plus l'année prochaine. 
Satsa kha khoïna tawete mâisi, chawets ga 
tgûno. Tu pourrais bien t'en aller après avoir 
salué les gens. ÆEïbe dgôasa ta hô hâ mâisi 
Ôgui ta nî rgûn. Seulement ayant trouvé la 
fille je partirai. 

(Les phrases alléguées dans ces deux para- 
graphes sont tirées de Kroenlein « Wort- 
schatz » etc.). 


$ 93. EMPLOI DE LA PARTICULE fé. 


La particule *& forme des participes pour 
indiquer la durée, la continuation d'une 
action. Dans la plupart des cas le verbe prend 
encore le suffixe ra, de sorte que la durée 
se trouve exprimée par pléonasme, p. ex. 
mftra *à en disant ; rhomi ra à en mentant. 
T-anusiba {à arina ma, ist rèmsa t& haguna 
xgui-ei-Tà, ên (à reiti na dàa-tgà in, ên t& da 
ra rà salsa dkao-Tâ. Ne donne pas le saint 
aux chiens et ne jette pas les perles aux porcs 
pour quils ne les foulent pas aux pieds et se 
retournant, ne se vengent sur vous. 

Knä-amagata gye Thôti rna xêin roa ra 
gowa, mü-ra-û in mû lama hâ, tst »nôu- 
ra-rà in xnôu ist chüi-chareë xnôu-1& tama 
hâ amaga. Pour cela je leur parle en para- 
boles, pour que tout en voyant ils ne voient 
pas, et tout en écoutant, ils n'entendent pas 
ni ne comprennent rien. Tst mûra-"à du gye 
ni mû, chawe tä-tse mû-ran tite. Et tout en 


voyant ils verront, mais ils ne distingueront 
pas. Tsi Yesub gye xnä-limisi xéb gagas na 
gye hô-râ, nilüë qu go rêi rheisa, ob gye xéigu 
roa gye mi. Et Jésus trouvant de suite dans 
son esprit qu'ils pensaient ainsi, leur dit. 

$S 94. La particule ési qui suit immédiate- 
ment le verbe, forme le participe passé. 

K-oren äna xguüi-xna (si. Ayant confessé 
leurs fautes. Elob gum mi-ma tst gye mio. 
Dieu ayant prescrit a dit. Tstb gye *khub di 
dhom-gäba gye rhei bi dan-Qan-altari am- 
dkhäb ei mû-tsi. Et un ange du Seigneur lui 
apparut, se tenant à la droite de l'autel. 

$ 95. Une autre particule formant un par- 
ticipe présent est «non ayant le sens de {an- 
dis que ; elle est employée comme #fa et ïa 
(cf. plus loin). 

Knaba gye h& xnonti go h& ram gye rhami 
gye. Le combat nous survint étant là (— tan- 
dis que nous étions là). Okha, tare raromais 
rhawusa ta a tib ta mi xnont khoiïba ra xgari ? 
Eh, pourquoi presses-tu l'homme disant qu'il 
est faible ? 

(Exemples tirés de Kroenlein Wortschatz). 

Rem. On pourrait peut-être regarder ce 
mot xnont comme adverbe au lieu d'en faire 
une particule verbale de la même façon que 
les mots précités hia et 1a. 


VII. DE L'IMPÉRATIF. 


S 96. L'impératif est souvent exprimé par 
l'optatif au moyen des particules re et go 
(cf. S 66). 

Un ordre, un commandement s'exprime 
par la racine seule du verbe sans aucune 
particule laquelle racine représente dans ce 
cas l'impératif, surtout quand cet impératif 
ne se rapporte qu'à un cas isolé. Si l’ordre 
devait être compris dans un sens plus large, 
et qu'il se rapportât à une série d'actions qui 
reviennent souvent, il serait préférable d'em- 
ployer d'autres formes, p. ex. le futur (v. S82 
et 84). 

Eitbe domatsäna Shao-dhao, ê Tgai-dkadati 
tna rgai-0ha in, ên khou-"khükhe ; chawe 
thoroba ti sôu-omi rna dhao-dhac. Ramassez 
d'abord la zizanie pour la lier en botte et 
pour qu'elle soit brûlée, mais le froment, 
récoltez-le dans mon grenier. 

Égo eibe *güni xhawu hà gün Israeli omi 
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din *oa. Allez d'abord chez les brebis perdues 
de la maison d'Israël. Tgüñ xnei ê ao-xnû, 
é mi : Goasib dhomgu dib gye dgüse hà h4. 
Allez donc, prêchez et dites : le royaume des 
cieux est proche. Aaisen-hâna rgou-rgou, 
toma-machana zanu-ranu, x0-hâna rkei-rkei, 
xgûua-ga ao-tui; xause go gye ho, chuigye 
xause ma. Gérissez les malades, purifiez les 
lépreux, suscitez les morts, expulsez les dé- 
mons ; vous avez reçu gratuitement, pour 
cela donnez gratuitement. K-êina xnetï f& ao. 
Ne les craignez donc pas. Kné-amaga tà 
Tao ; TJUi guninile {0 guM sago ra 1-Tamo. 
Ne craignez donc pas ; vous valez bien beau- 
coup de moineaux. T& réi, rhiba ta nf rhüb- 
etb et ü-hà se ta gye ha *keisa ; rhiba ta nt 
ü-hà se la gye -hà lama hâ, ist gôaba ta nt 
ü-ha se ta gye gye ha. Ne pensez pas que je 
suis venu pour apporter la paix sur la terre ; 
je ne suis pas venu pour apporter la paix, 
mais je suis venu pour apporter le glaive. 
VIII. EmpPLot DES suPINS. 

& 97. La particule se exprime la manière, 
la façon, le mode etc. Elle s'emploie donc 
1° pour former les adverbes, p. ex. êsa joli, 
ésase joliement, etc. 

2 Après les verbes où il faut la traduire 
par une phrase subordonnée avec la conjonc- 
tion que, pour que, afin que; enfin par un 
infinitif précédé de pour. 

Herodeb gye dg6aroba nt gam se ra da 
chuigye. Parce que Hérode cherche l'enfant 
pour le tuer. Chôre ta nîse, la gye hà tama 
hâ, tsi doa--doa ta nîse, ta gye gye hä. Je ne 
suis pas venu pour les résoudre, mais pour 
les accomplir. Mâb hoab, larasa gara *gawa 
db, tura st nîse, xn&b gye Ôneiga rgoab äb 
rna Tgameba gye khôa dkäsi. Quiconque 
regarde une femme pour la désirer a déjà 
rompu le mariage avec elle dans son cœur. 

Tst khoùû ga Thanub ei Tà ü-s1 {si rgao, sa 
ana-chüsa n? u-dhana tsi se, xnei xkadi ana- 
ram-chaba düba i. Et si quelqu'un veut te 
traîner devant la justice pour te prendre ton 
habit, abandonne-lui aussi ton manteau. 

Rem. Le verbe, dans ces cas, est au futur 
avec nf, comme il ressort des exemples. 

& 98. La particule sa a le même sens et le 
même emploi que se après les verbes permet- 
tre, commander, ordonner, etc. 

Mû, sa xkhä-xkhäsabegqu gyera di, sä-tsib 


ei disa mûâ-amhe tamaë. Vois, tes disciples 
font ce qui n’est pas permis de faire le jour 
du repos. Sago gye mahe hâ, rgan-rmasib 
dhomgu gaasib dib ransa. Il vous est donné 
de connaître le mystère du royaume des 
cieux. Ob gye gao-aoba gye Toa, chawe nüti 
tsi rnû-0hao bi hân *aromab gye mahes nîsa 
gye mîma. Alors Hérode s'attrista, mais à 
cause de son serment et de ceux qui y étaient 
réunis il ordonna qu'elle lui fût donnée. Tst 


. tnuvwiti n? dgân ei rnûsa mêma. Et il ordonna 


que les foules s’assissent sur l'herbe. 

Tsî gu gye farisegu tst sadducegu tsiga xêib 
roa h&, ist râi-tsâ bi rasa gye rgan, saoëb nt 
xéigadhomachu xgou se. Etles phariséens et les 
sadducéens vinrent chez lui et pour le tenter, 
lui demandèrent qu'il fit un signe au ciel. 

La différence entre sa et se réside aussi 
dans le temps du verbe. Tandis que se de- 
mande le futur, il n'est pas rigoureusement 
nécessaire d'employer le futur avec sa. 

$ 99.I1 ne faudra pas confondre cette par- 
ticule sa avec un autre mot s qui est verbe 
ayant le sens de mal faire. On pourrait être 
porté à cette confusion par la raison que sa 
forme ordinairement des composés avec les 
verbes, ainsi *khO prendre, *khü-sa se mé- 
prendre ; rnoa tirer, rnoa-sa tirer mal, à côté 
du but, eic. 

$ 100. De ce que nous avons dit jusqu'ici, 
il ressort que le verbe de la langue des 
Namas offre une très grande richesse de 
formes qui expriment l'idée de celui qui parle 
avec une exactitude qu'on chercherait en 
vain dans nos langues civilisées. Pour bien 
faire comprendre la portée de ces formes 
nous mettrons sous les yeux du lecteur toutes 
les formes qui peuvent rendre notre expres- 
sion je donne avec les explications néces- 
saires. 

1° Tia ma; 2° ma la; 3 tila gye ma; 
4 matla gye; 5° tita ma hâ; 6° tita ma i; 
7° ma ta hâ; 8 ma ta 1; 9° hita yye ma hé; 
10° mata gye hà ; 11° {da gye ma i ; 12° mata 
gyet; 13° tita ma hâi; 14° ma ta hâ 1; 15 
tiia gye ma hà 1; 16 ma ta gye hâ1; 17° lita 
ra ma; 18 ma lara; 19 tita gye ra ma; 
20° ma la gye ra. & 

En étudiant de près toutes ces formes, on 
ne peut dire qu'elles ont toutes la même signi- 
fication ;, il ya des nuances qui échappent 
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presque à nos idées, mais elles existent. Ainsi 
les formes n° 5 à 16 inclus indiquent l'état, 
l'habitude, de donner ; dans cet état, cette 
habitude les Namas distinguent encore trois 
degrés, le premier, le plus faible est indiqué 
par hä (n° 5, 7, 9, 10) ; le second, plus inten- 
sif, plus fort est désigné par t (n° 6, 8, 11, 12) 
et le troisième, le plus haut degré de l'habi- 
tude par la combinaison de hà et : (n° 13, 14, 


15, 16). Les formes n° 17 à 20 indiquent le 
caractère progressif de l’action désigné par 
ra. Le Nama, veut-il dire je donne et appuyer 
sur le verbe, dira mata; insiste-t-il sur la per- 
sonne qui donne, il dira {a ma c'est moi qui 
donne ; a-t-il en vue de déterminer davantage 
le moment présent, il dira ma {a gye ou tita 
gye ma, lesquelles formes indiquent en même 
temps s’il appuie sur le verbe ou le pronom. 


CHAPITRE SIXIÈME 


LES POSTPOSITIONS. 


$ 101. Dans la langues des Namas nos 
prépositions sont remplacées par des postpo- 
sitions, C'est-à-dire par des mots qui suivent 
le nom.Il n'y à qu’une exception à cette règle 
pour les postpositions dka et chu qui devien- 
nent prépositions dans le cas où elles sont 
combinées avec le pronom personnel, p. ex. 
gamab gye gye rgûn dkabr, le bœuf allait avec 
lui. 

La plupart des postpositions sont dérivées 
de racinés verbales, p. ex. ei sur, comme 
verbe : étre au-dessus ; roa de, comme verbe, 
sortir ; chu de (angl. from), comme verbe chu 
abandonner, quitter. 

Les postpositions se combinent ordinaire- 
ment avec le nominatif. Il n'y a que chu qui 
demande le relatif, p. ex. khoïba chu, de 
l'homme, et quelquefois aussi roa qui suit le 
relatif. 

Dans ce qui suit nous passerons en revue 
les postpositions de la langue des Namas, en 
expliquant leur sens et en donnant de nom- 
breux exemples à l'appui. 

$ 102. La postposition ama indique pour, 
à la place de, un échange, une permutation ; 
elle est employée auprès des verbes qui indi- 
quent acheter, vendre, donner, etc. 

Müûs ama mûsa, xgäâb ama xgûba. Oeil pour 
œil, dent pour dent. Æhosi kha dgam guninira 
Ôgui mariros ama xama tam hâ? N'achète- 
t-on pas deux moineaux pour un centime ? 

$ 103. La postposition am-rgâ a le sens de : 
à côlé de, le long de, sur le bord. 

Kn& dgarwi shomi am-gâb er ta nf rnü. Je 
vais m'asseoir sur le bord de cette haute mon- 
tagne. Tgün êts x nà xgams am-rg4 rnôa hora 
gamaë nechaba rnon. Va et chasse par ici 


cette vache estropiée qui se trouve sur le 
bord de l'eau. 

$ 104. La postposition chü-dkha a le même 
sens que la précédente. Au lieu de xn& xgams 
am-rg4 on peut dire aussi xn4 xgams chü- 
dkha, à côté de l'eau. 

$ 105. La postposition xga indique la direc- 
tion vers, à et s'emploie surtout auprès des 
verbes aller, marcher, se rendre, etc. 

Narioub xgargûh Ëê am-dnéi cha où tsd. 
Va aujourd'hui aux champs et essaie de trou- 
ver du gibier. T-oub xga ta eibe ra ‘gûn. Je 
vais d'abord à la campagne. Tita xga häà re 
ti 64. Viens à moi, mon fils. 

$. 106. La postposition rama exprime la 
cause, la raison : pour, à cause de, sur. 

Tst Yesuba roa tst doatsi khoina gye müû, 
ob gye xêin Tama gye dkhomcha, st xêin di 
daisen-hâäna gye rgou-rgou. Et Jésus vint et 
vit la multitude de gens, et il eut pitié d'eux 
et guérit leurs malades. Tstb gye xéiga xeib 
Ôka go-rnamibe, ést xéigu xgaogu di garo- 
garosens rama gye roa, ist kho1b roa gye mi. 
Et ils les regarda avec colère, et était triste 
à cause de la dureté de leurs cœurs, et il dit 
à l'homme. 7'si sats gye rgâia--rgao ist ntra 
dû, ist rquin gye xéib rnais Tama nîra Tgûta- 


_ rgao. Et tu te réjouiras et tu seras Joyeux, 


et beaucoup se réjouiront sur sa naissance. 

Sous la forme ram cette postposition indi- 
que aussi sur, au-dessus ; très-souvent elle 
est alors suivie de ei, ram-ei. 

Hoa chün ram-eits gye satsa Tkhüub di rha- 
nuba nî vao. Sur toutes choses tu devras 
craindre la loi du Seigneur. Elle se combine 
aussi avec rna : Tare ho hâ khoïiba nê ram- 
Tna ra Tnoabaf Qu'est-il arrivé sur (à) cet 
homme que son crâne devient gris ? 
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Tasm-ei s'emploie aussi comme expression du 
comparatif : Tarechu-raromab kha né khotba 
hoa khoiîn ram-ei à lani-ènam? Pourquoi 
cet homme est-il plus patient que tous les 
hommes ? 

S$. 107. La postposition gose employée du 
temps et du lieu signifie jusque. Elle peut 
s'adjoindre aussi les suffixes pronominaux 
indiquant le sujet qui suit. 

Gebo-oagu hoagu ts -hanub on gye Yohan- 
neb gose gye gebo. Tous les prophètes et la 
loi ont prédit jusqu’à Jean. Tsf sas Kapar- 
naums, dhomi gose dgawi-dgawtihe hâs, daib 
goses n? Thä-xnake. Et toi, Capharnaum qui 
a été élevée jusqu'au ciel, tu seras jetée 
jusqu’en enfer. Sodoms ‘na gu ga sas na 
gye Tnai Ôgeiga 1 hâ 10, os ga nëétses gose 
hâ hà à. Car si à Sodome les miracles qui 
ont été opérés en toi, eussent eu lieu, elle 
serait peut-être restée jusqu'au-jourd'hui. 
Khot-chareë go nërheis cha rhoaba tite, khoi- 
Oab gye x hâna chu n? khâi hâsgose. Ne 
dites à personne cette vision jusqu'à ce que 
le Fils de l’homme soit ressuscité des morts. 
Tst rhoma chu gu ra xgôacha, 1ab gye xéiga 
gye *hkhâi, khoïï-chaweë gu miba tiesa, mû 
gu gou cha, khoi-ôab n£ xo-hâna chu khäis 
gose. Et tandis qu'ils descendirent de la mon- 
tagne, il leur ordonna qu'ils ne devraient rien 
dire de ce qu'ils avaient vu, jusqu’à ce que le 
Fils de l’homme serait ressuscité des morts. 

S. 108. La postposition ‘od, vers, à est 
ordinairement précédée du relatif, mais quel- 
quefois aussi du nominatif. 

Ê *h4 Egupteba oû, Fuyez en Egypte. Ogu 
gye dkara daob ei xeîgu Thub roa gye xéru. 
Et ils retournèrent dans leur pays par un 
autre chemin. K-nôu du gye, geigu oa gye 
mihesa. Vous savez qu'il a été dit aux anciens. 

Cette postposition se trouve aussi auprès 
des verbes qui impliquent un mouvement. 
Tst rhawäb gye a duob, gä-xostib roa gariba. 
Le chemin qui conduit à la perdition, est 
large. Ts? ros gye a dao-ams, tst duib gye a 
daob, üib Toa gouba. Et la porte est étroite 
et le chemin est étroit qui conduit à la vie. 

Thkawa gebo-aogu, gü-saran rna sadu oa 
ra hà ga rüisen. Gardez-vous des faux pro- 
phètes quand ïls viennent à vous dans les 
habits d'agneaux. 7'st xéib ras roa gye hà. Et 
il vint dans sa ville. Ukha gye rgt-hâkha xéib 


roa gye hà. Et les deux aveugles vinrent à 
lui. 

Cette postposition rend aussi notre prépo- 
sition selon, d'après, p. ex. Sakho rgoms oa 
ba kho ! Qu'il vous soit fait d’après votre foi. 

Le verbe gowa parler construit avec ‘oa, 
signifie parler de (Cf. MATH. xvI1, 13). 

$. 109. La postposition dka avec exprime 
la présence, la compagnie, la comparaison. 

Où gye Yesuba khäi, tst nêtb rkha-xkhase- 
begu dhka gye sau bi. Alors Jésus se leva et 
le suivit avec ses disciples. Ts£ tareë dka ta 
kha né *hausa ni Tkô ? Et à quoi comparerai- 
je donc cette génération ? Ob gye xêigu ‘oa 
gye int : Khom-ei tama go chare hä, Davib 
gye disa, néib rüb (st xéib ka gye hà qye gye 
râo ? Et il leur dit : n'avez-vous pas lu ce que 
fit David lui-même et ceux qui étaient avec 
lui, lorsqu'ils avaient faim ? Matib gye Elob 
omi na Tgû ist xgou-berega gye Th, x&b 1st 
xétb dka gye RG igu oga rûsa mâ-amhe tama 
hG iga, tst priestergu dguigu nt rûsa mâ-amhe 
hà iga ? Comment il entra dans la maison de 
Dieu et mangea les pains de proposition qu'il 
ne lui était pas permis de manger ni à ceux 
qui étaient avec lui, mais qu'il était permis 


de manger aux prêtres seuls. 


Ti gum nio, khoï-6ab nîra hà rheisa xé1b id 
di rheisib °na ts? xêib Shom-rgägu dka, ob gye 
méi-hoaï xêti dib roa nira ma. Il arrivera que 
le Fils de l’homme viendra dans la gloire de 
de son père et avec ses anges, et il rendra à 
chacun selon ses œuvres. 

La postposition dkà exprime souvent notre 
expression par rapport à, quant à, pour ce 
qui regarde. 

Tä rhansen sadu üib dka tst sadu soros-dka. 
Ne soyez pas préoccupés par rapport à votre 
vie ou par rapport à votre corps. Z'sf tara 
cha du ana-chüb dka ra rhansen ? Et pourquoi 
êtes-vous préoccupés quant à vos habillements? 

Cette même postposition exprime aussi 
notre à auprès des verbes qui signifient par- 
ler, gowa. 

Ts mû, Moseb tst Eliab tstkha gye xêiga 
gye thei, Yesub dka ra gowa-râ. Et voyez,e 
Moyse et Elie leur apparurent parlant à 
Jésus. Tstb gye Eliba Moseb dka xéiga gye 
thei, {stkha gye Yesub dka gyere gowa. Et Elie 
avec Moyse leur apparurent, et ils parlèrent 
à Jésus. 
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Les verbes qui signifient dire (mt) se con- 
struisent avec la postposition *oa (Cf. roa). 

Cette postposition a quelquefois aussi le 
sens de à cause. Tarechago kha sago on Elob 
di mi-masa ra à-ram sago di rnûi-rgäti dha ? 
Pourquoi transgressez-vous les préceptes de 
Dieu à cause de vos traditions? Tsigo gum 
xnati Elob mîsa gye xau-auo sago di rndi- 
rgäti Skao. Et vous avez ainsi éludé le pré- 
cepte de Dieu à cause de vos traditions. 

La postposition dka exprime aussi l'instru- 
. mental, le moyen, l'instrument par lequel se 
fait une chose, et elle doit souvent se traduire 
par au moyen de, par. 

Tst tarië sadu ‘na rhansens dka xëii di gôsa 
dgui eli dka xguiri xkhäà ? Et qui parmi vous, 
au moyen de sa préoccupation peut ajouter 
un pouce à sa stature? Tst taritaïi hoaï ne 
rharin di Ôguië gara khanu-khanuï vkhei 
xgami hà na ächus dguis 0ka xkhä-xkhäsabei 
di dons na, amase la ra mibago, xeti am- 
rnasai tôasi tite rhetë. Et tout quiconque 
abreuve un de ces petits au moyen d’un seul 
verre d'eau froide au nom d'un disciple, en 
vérité je vous dis que celui-là ne perdra pas 
sa récompense. Æhoï tsamra saran dka ana- 
sen hâë? un homme habillé de vêtements 
doux ? Ænôus dka du gye ni xnôu, tätse xnôu- 
r& tite. Par l’ouie ils entendront, mais ils ne 
comprendront pas. Zgaob ne xais dib gye a 
xou, ést rgaiti dka in gye isüse ra xnôu. Le 
cœur de ce peuple est épais et de leurs oreilles 
ils ont écouté difficilement. 


La postposition 9ka est employée pour dési- . 
gner le temps quand une action a lieu, dans 


quelques expressions particulières. 

Goasib dhomgu dib gye omi dhon-khoïib 
khamai chuiao,»xgoas ka ra roab, sisen-aogab 
ni xéib rouchûi-Thanab sgaiba se. Le royaume 
des cieux est semblable à un père de famille 
qui sortit de bonne heure pour appeler des 
ouvriers dans son vignoble. K-arigo gye xgoa - 
rnowos ka nt xkhou-rkhôi ganuben dübena 
chei tama hiago ni shawi-xnaga. Demain vous 
devez vous réveiller à l’aurore, et tandis que 
. les payens ne sont pas encore éveillés courir 
et tirer (arc et flèche) pour les surprendre. 

$. 110. La postposition composée rnaga 
signifie sous, en-dessous. 

Kgôa êts xnä rnaga m4 emerka (mot hol- 
landais) xgami cha ma te. Descendez pour me 


donner de l’eau dans le seau qui se trouve là- 
dessous. 

$. 111. La postposition % exprime sur (un 
chemin), le long de. | 

Knä daoba ü tà rgûn du re édu ta xgà. Ne 
voyagez pas sur cette route pour que vous ne 
souffriez pas de la soif. 

Tarina kha ni raäba à go xgôa goù ina ? Qui 
descendent là le long du fleuve ? 

.$. 112. La postposition "éroma (quelquefois 
écrit rdro) indique la raison, la cause et se 
traduit par pour, à raison de, à cause de. 

Tgât-On gye rhanu-eisib aroma ra *ga- 
rgonhena. Bienheureux ceux qui souffrent 
persécution à cause de la justice. Ts£ go ni 
xkadt tana-khoigu tst gao-aogu *oa rgûn-üke 
lila raroma, xêin (st duben tsîn di mt-dansa 
roa. Et vous serez conduits devant les chefs 
et devant.les rois à cause de moi, er témoi- 
gnage pour eux et les gentils. Ts£ go gye hoan 
cha nî xkanhe & dons raroma, chawe dunis 
gose ga nä-hoï, xeft gye n? rgài-"0o. Et vous 
serez hai de tous à cause de mon nom, mais 
quiconque aura persévéré jusqu à la fin, sera 
sauvé. Tst xgâi-dab ist "g6a-rgoni tst kha ga 
häo mis varoma, oi gye xna-limisi ra »gon- 
xgon-"nahe. Et quand la tribulation et la per- 
sécution à cause de la parole arrive, il est de 
suite scandalisé. 

Herodeb gye Yohanneba *hkhô, tst xêiba 
rgaihe hâse T-khô-oms Tna gye rnûi chuiao, 
Herodias rêéb rgûb Filippub di laras aroma. 
Car Hérode s'empara de Jean, et il le jeta lié 
en prison à cause de Herodiade la femme de 
son frère. 

$. 113. La postposition cha sert à traduire 
notre que dans les comparaisons. 

Harebeba tsi hâ, dguii sa uni-rain dië ni 
gasa, sa soros hoas n? damû dais rna ao-rgähes 
cha. Il est préférable qu'un de tes membres 
périsse que ton corps entier aille dans le feu 
éternel. Mäs a kha suwu, néra cha : xoren 
âtsats dûbahe hà, tst: khâi, érgûn-mà ! timis 
tsira cha? Laquelle de ces deux choses est 
plus facile de dire : tes péchés te sont remis 
ou : lève-to1 et marche? Amase ta ra miba 
go, Sodoms tsi Gomorrhas tstra di rhub gye 
Ôgora-"gäà-tsib ei tanixkh& ra ase ni ho, xn& 
räs cha. En vérité je vous dis. le pays de 
Sodome et de Gomorrhe pourra mieux se 
trouver au jour du jugement que cette ville. 
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Amase la ra miba du, tarati cha gye xorahen 
chui gye Yohanneb xä-xna-aob cha *gü-ei geië 
hä tama hâ, chawe dhomgu goasib ‘na hoan 
cha rharti gye a xêib rgâ-ei geië. En vérité je 
vous dis, de ceux qui sont nés d'une femme il 
n'y en pas de plus grand que Jean-Baptiste, 
mais celui-là est plus grand qui dans le 
royaume du ciel est le plus petit de tous. Hoa 
rhomgu cha rhariroi gye xêië. C'est la plus 
petite de toutes les semences. 

La postposition cha exprime quelquefois 
linstrumental. Ti rgäb gye omdi rna xgoi 
rhomsib cha, ist geise ra isû. Mon domesti- 
que est à la maison couché par la paralysie 
et souffre beaucoup A? roab cha ra rgawu- 
mâheë ? Un roseau agité par le vent ? 

À cause de cela elle est d'un fréquent usage 
auprès des verbes passifs. Kn& "nüba gye 
Yesuba xêib xkh&G-xkhäsabega gye xgou tsoa- 
{soa, Yerusalems roa *awa, istb n? geise tsisa 
geigu tst àgawi-priestergu st choa-ransabegu 
tsighe cha, lsib nf rgamhesa, tstb n° rnona-xêi 
{sib ei kaï *keisa. Depuis lors Jésus commença 
à apprendre à ses disciples qu'il devrait aller 
à Jérusalem et y souffrir beaucoup des anciens 
et des grands prêtres et des scribes et qu'il 
serait tué et qu’il ressusciterrait le troisième 
Jour. Gao-aob cha sîhe hâ khoita gye tita. Je 
suis un homme envoyé par le roi. 

Le verbe rhoa raconter, communiquer se 
construit ordinairement avec la postposition 
cha. 

Khoi-chareë go në theis cha rhoaba. Ne 
racontez à personne cette vision. 

La postposition cha est surtout employée 
auprès des verbes passifs où nous mettons 
par, de. 

Æhoin cha in nî rgôahe. Ils seront vus par 
les hommes. Sunagogegu *na tst daogu Thoati 
ei ra gore khoin cha ni mühe se Ils prient 
dans les synagogues et aux coins des chemins 
pour qu'is soient vus des hommes. K-uite 
thub-eib ei tä dhao-dhaobasen, neba tt gye 
xgurib tst oqub tsîtkha chahawuhe, tsi Tnari- 
aon cha ra khan-rhhowa-rgâhe tsi rnarihe. 
N'amassez pas des trésors sur la terre ; ici 
ainsi (lesquels) ils sont mangés par le ver et 
la rouille et ils sont déterrés et volés par les 
voleurs. Édu hôte Shomi :na dhao-dhaobasen, 
xnoba ti gye xgurib tstèqub tsikha cha hawuke, 
is *nari-aon cha khan-rThhowa-tgûâhe ist *na- 


te ms 


rihe tite. Ramassez-vous des trésors au ciel ; 
là ainsi (— lesquels) il ne seront pas mangés 
par le ver et la rouille etils ne seront pas 
déterrés et volés par les voleurs. Chawen gye 
dhomi tb âdu cha ra ru-mahe. Pourtant il leur 
est donné à manger par votre père céleste. st 
go gye hoan cha nt xkankhe ti dons raroma. Et 
vous serez haï par tous à cause de mon nom. 
$ 114. La postposition ei-rä employée du 
temps et du lieu signifie avant, devant. 

Tsi khoiït garhanub ei-Tà ü-s1 tsirgao.Siquel- 
qu'un veut te traîner devant la justice. Sadu 
tb gum Thü du häna ran, sadu di rgans e1-rûo. 
Car votre père sait vos besoins avant votre 
demande. Khoën ei-rûts rû lama hàs dha xgou- 
sen tite. Tu nete montreras pas devant les 
hommes avec le jeûne (= comme jeñûnant). 
Êts ea ib rgan-"gâsib na hàb ei-râ xgousen. 
Montre-toi devant ton père qui est caché. 
Kna-amaga taritai hoaïi khoin e-Ttà ga tila 


rani, xêië la gye tita on & îb Shomgu dib ei-5@ 


n? xan ; ist tarilaïi hoaï khoin ei-*@ ga tita dui 
xêté ta gye tita on nt du ti ib dhomgu dib ei-rà. 
Tout quiconque n'aura confessé devant les 
hommes, je le reconnaîtrai aussi devant mon 
père qui est au ciel ; et tout quiconque m'aura 
renié devant les hommes, je le renierai aussi 
devant mon père qui est au ciel. 
$ 115. La postposition chu exprime le mou- 
vement qui part d'un point, et elle correspond 
à notre de ou plus exactement à l'anglais 
from, (séparation). Knäm, êta dawoba sa 
müsa chu ü-rui. Attends, et je tirerai l'éclat 
de bois de ton œil (from your eye). Hinacha- 
Tnatse, eibe *naoba sa mûsa chu ü-rui, ots nf 
ega mü, malits ni dawoba sa rgâsab di mûsa 
Chu ü-ruisa. Hypocrite, tire d'abord la poutre 
de ton œil, ettu verras après que tu retireras 
la paille de l'œil de ton frère. Chaweti gye 
tsete nî h&, tê-am-aoba xêina chu n? ü-béhete. 
Mais les jours viendront que l'époux leur sera 
enlevé. Ts mû, taras, dgam-da guriga dau- 
Tnäba gye üu-hà is qye *gäba chu h&. Et voilà 
qu'une femme qui avait eu un écoulement de 
sang pendant douze ans, vint par derrière. 
Elle exprime aussi le temps d’où part une 
action et correspond à notre préposition 
depuis. 
Os gye tarasa xnà ura (mot hollandais) chu 
gye rTgou. Et la femme depuis cette heure, 
était guérie. Tsi Yohannebxa-xna-aob tseti chu 
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nesis goseb gye goasib dhomgu diba ra xga- 
riba senhe, lst xgarr-aon gye xéiba ra tsuba- 
basen. Et depuis les jours de Jean-Baptiste 
jusqu'aujourd'huileroyaume des cieux souffre 
violence, et les violents se le procurent. 

La postposition chu exprime aussi laraison, 
la cause et remplace notre préposition à cause 
de, par, pour. Tarib, taras âäba ga xna-chub, 
deiba chui ga t lama io, xnàb gye rêisa go 
game-hkhôa gei. Si quelqu'un, renvoyant sa 
femme, ne le fait à cause d'adultère, celui-là 
a rompu le mariage. ÆEloba chu xnei rgai- 
dhaohe-hâë i gye khoïë dgora tite. Ce qui a été 
uni par Dieu, l'homme ne doit pas le séparer. 
Moseb gye sadu rgao-hoasiba chu gye mû-am 
du, tarati chu dgora-sa. Moyse vous a per- 
mis de vous séparer de vos femmes à cause 
de la dureté de vos cœurs. 

S 116. La postposition 43 a été expliquée 
dans l'exposition du génitif. 

$ 117. La postposition {soari exprime der- 
rière, aprés. | 

Tila gye gamab tsoari gye rgûn. Jallais 
derrière le bœuf. Kn& omi di tnanib tsoari 
m@ Tä-heiba st ma te. Va et donne-moi la 
canne qui se trouve derrière la paroi de 
celte maison. Ama tnarugu Thomi tsoari daob 
gye nëba. Derrière cette montagne fort pier- 
reuse se trouve le chemin. 

$ 118. La postposition déwa est employée 
aussi dans le serment jurer par. 

Ola tita ra miba du, hoaragase du nü tite 
sa, dhomi dawas gao, x&ib a Élob di trôn 
amaga ; ist hub -eib dawas gao,xréib di rei-"naob 
a amaga ; lsi Yerusalems dawas gao, xèis gei 
gao-aob ras a amaga ; ê tanas âts dawa xhadi 
{à nü. Mais moi Je vous dis de ne pas jurer 
du tout, ni par le ciel, parce qu'il est le trône 
de Dieu ; ni par la terre, parce qu'elle est 
l'escabeau de ses pieds, ni par Jérusalem, 
parce qu'elle est la ville du grand roi ; ni par 
ta tête non plus. 

Elle exprime également le lieu et signifie 
auprès, chez ; p. ex. xnati du ga dio odu gum 
sadu ib dhomgu Tna häb dawa am-naë u-hà 
tamao. Si vous faites ainsi, vous n'aurez pas 
de récompense auprès du père qui est au ciel. 
Mattheub omti rnab tab dawab rnôa 1. Il était 
assis à table dans la maison de Matthieu. 

Elle exprime quelquefois le lieu où une 
action s'accomplit, comme ei. 


Agoron khaman ta i, xama-chu-rheis dawa 
Tnôa, {st horesan âna. ra rgei-din, tsf ra min. 
Ils sont comme les enfants assis au marché, 
qui crient à leurs camarades et disent. 

L'instrumental s'exprime, par la proposi- 
tion dawaqu'il fauttraduirepar, au moyen de. 
K-éigu rüûn dawa du gye nt mü-ran gu. Par 
leurs fruits vous les connaîtrez. Knä-amaga 
xéiqu Tüûn dawa du ni mü-ran gu. C'est pour 
quoi vous les reconnaîtrez à leurs fruits. Khoën 
Java a à xoasa, chawe Elob dawaï gun at 
xkhäsao. Par les hommes cela est impossible, 
mais par Dieu cela se peut. 

Dawa exprime également la provenance et 
se traduit par de. 

Kkhül: dawa rou-chüti-heis rüûna roran da 
ra, ts xkhücha-dka-heiti dawa dnomas rûna 
roran da ra? Cueille-t-on les fruits de la 
vigne, des épines et les fruits du figuier, des 
chardons ? 

$ 119. La postposition ose a le sens de sans, 
excepté, en dehors de. 

Tsüi-xgoab gye sada dgores ose ra hui. Dieu 
aide sans notre prière. Ti xûis gye rêib ose 
ra t. Ma volonté se fait sans lui. Tarië xorena 
düuba xk& Elob ose? Qui, en dehors de Dieu, 
peut permettre les péchés ? 

$ 120. La postposition et est employé pour 
indiquer le lieu et le temps où une action a 
lieu ; comme sna. 

Am-dhhaàb chob ei gara xawu tsii, noub tst- 
kha unuba. Si quelqu'un te frappe sur la joue 
droite, offre lui aussi l'autre. Zfnacha-rnan ta 
ht khemi sunagogegqu ‘na tsidaogu er. Comme 
font les hypocrites dans les synagogues et 
sur les chemins. Kguin gye xna (seb ei tîta *oa : 
Tkhulse, -hhütse li nt mit. Beaucoup dans ce 
jour-là, me diront ainsi : Seigneur, seigneur. 
Tst khoi-charei gye dasa rnawasa doro sarab 
ei rnawa tama hä@. Personne ne coud un nou- 
veau morceau de drap sur un vieil habit. 7% 
Ôas gye dase go x0, chawe st, ê sa roma xêis ei 
xgui, os ni àt. Ma fille vient de mourir, mais 
viens, impose-lui la main et elle vivra. 

Tkainab rna la ra mîba gona, :nâb rna 
goware, ist Tgais rna go ra xn0una, om1-Tam- 
esb ei ao-«nû re. Ce que je vous dis dans 
l'obscurité, dites-le dans la lumière, et ce que 
vous entendez dans l'oreille, prêchez-le sur 
les toits. Ofa ra mîba du, Sodom-xêin di rhüba 
ni sas cha lanisisase ibahe *keisa, dàgora-rgû- 
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tséb &i. Or je vous dis qu'au jour du jugement 
il en sera mieux de la terre des Sodomites 
que de toi. 

$ 121. La postposition xaigu, dérivée de 
xai s'assembler a le sens de notre préposition 
au mieu de, entre, parmi. 

Tst khoin xom h&, tab gye khä-khoib äba 
h& tst domatsâäna rhorob xaigu tsoro, ist gye 
be. Et lorsque les hommes dormaient, il vint 
son ennemi et sema de la zizanie au milieu 
du froment et s'en alla. 7sÿi Herodeb di "nai: 
tsès gye tsë-diheo, os gye Herodias ôasa xêin 
xaigu gye xn@, tsi Herodcba gye raûi-rgâi. Et 
lorsqu'on célébra le jour de naissance d'Hé:- 
rode, la fille de Herodias dansa au milieu 
d'eux et plût à Hérode. Ob gye Yesuba dg6a- 
roë rget h&, ist rxéigu xaigu mât. Et Jésus 
appela un petit enfant et le plaça au milieu 
d'eux. Tsi sa rgâsab ga sats roa xoreo, =gûn, 


ê rg6-dou. bi sals ist xëêib isikho daigu dguri. 


Quand ton frère a péché contre toi, va le 
reprendre entre toiet lui seul. Agamu gas, 
rnonan gas ga ti dons na dhao hâo, xnaba 
la ni xêin raigu hâ chuiao. Car s'il yena 
deux ou trois assemblés en mon nom, je serai 
au milieu d'eux. 

S. 122. Les postpositions khau-"gà, khaus- 
ei expriment après, derrière pour le lieu et le 
temps. 

Tst rnana tsêti nës khaus-eib gye Yesub a 
Petrub, ist Yakobub, tst Yohanneb x&ib rqäb 
lsiga ü, si dgawi rhomi ei dgquri gye ü-st gu. 
Et six jours après cela, Jésus prit Pierre et 
Jacques et Jean son frère et les conduisit sur 
une haute montagne à part. Ts£ rnant tseli 
khaus-eib qye Yesuba Pelrub isi Yahobub tst 
Yohanneb (sigau,tsiréiga d Jawirhomiroargôüse 
dguri gye ü-rawa. Et après six jours Jésus prit 


Pierre et Jacques et Jean et les conduisit à 
part sur une haute montagne. Tsiigye xhkhaisa 
nt à éseli ne mîli xhau-rgüà gye1,0b gye Petrub 
tst Yohanneb ist Yakobub tsîiga ü, ist thomi 
ei gye vawa, dgoreb nîse. Et ïl arrive huit 
jours environ après que Jésus eut dit ces 
paroles qu'il prit Pierre et Jacques et Jean et 
les conduisit sur une montague pour qu'il y 
priât. Satsa kha rgüiba tsi chusa khaus-ei dqui 
häsa ? Est-il agréable pour toi de rester tou- 
jours en arrière! Maligo h? ots kha satsa 
khaus-ei ra ha ? Pourquoi est-ce faire que tu 
viens après ? | 

$. 123. La postposition rna indique le lieu 
et le temps où l’action se fait, ainsi que le 
mouvement vers un lieu. 

És almuti-dis âts rgan-ramsib sna ?, ob gye 
sa tb, rgan-ramsib *na ra müba, rheilsisib sna 
nt di-voa-amba tsi. Que ta charité (litt. donner 
des aumônes) se fasse en secret, et ton père 
qui voit dans l'obscurité, té le rendra en 
public. Sunagogegu Tna tsi daogu *hoati ei 
ra gore. Is prient dans les synagogues et 
aux coins des chemins. Sais xnet ga goreo, om- 
nas Tha TQà, Ë dao-amsa Tgan-am, Ë Tyan- 
rgûsib rna hâ xgäba voa dgore, ob gye rgan- 
gâsib "na ra mû xgüba rheïtsisib na nt di-oa- 
amba tsi. Mais toi quand tu pries, entre dans 
ta chambre et ferme la porte, et prie ton père 
dans le secret; et ton père qui voit dans le 
secret, te le rendra en public. Gaosib ist dgeib 
{si rheisib tsîn a sa damôsib na chuigye. Car 
à vous est le règne et la puissance et la gloire 
pendant l'éternité. Ts£ matits ta Jawoba sa 
rgäb di mûs rna mû, tsîls sa maûs rna hà rnaoë 
h5-râ tama hâ ? Et pourquoi vois-tu la paille 
(litt. l'éclat de bois) dans l'œil de ton frère et 
tu ne connais pas la poutre dans ton œil? 
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S. 124. Dans le chapitre dixième de la pre- 
mière partie nous avons indiqué la formation 
des adverbes dans la langue des Namas en y 
ajoutant une liste des adverbes les plus usités. 
Quant à la syntaxe de ces mots il y a fort 
peu de remarques à faire. 

1° Les adverbes n'occupent pas une place 
déterminée dans la phrase ; il n’y a que l’ad- 
verbe de la négation : {à qui doit toujours 
précéder le verbe ; les adverbes d'interroga- 
tion se trouvent ordinairement à la tête de la 
phrase; les autres sont placés d'après le juge- 
ment ‘de celui qui parle avant ou après le 
verbe, ou séparés du verbe par d'autres mots. 

2° Les adverbes aiment à s’adjoindre les 
suffixes pronominaux. 

Ci-dessous nous donnerons un certain 
nombre d'exemples qui indiqueront l'usage et 
la position de l'adverbe dans la phrase. 

Un $. spécial sera consacré à la phrase 
interrogative et négative. 

S. 125. L’adverbe chasé exprime l'identité, 
l'égalité, la ressemblance, se traduit par 
comme et suit les mots qu'il détermine ; ou 
se traduit par de même. 

Tst dgore du gao, tä Ôdgomachase dgore 
düben chasé. Et quand vous priez, ne priez 
pas avec beaucoup de paroles comme les 
payens. Hoan xner, khoin ni sadu di-ü, ti du 
ga rêin, xeina sadu on xnäs xkhä&s chasé di-u. 
Car tout ce que vous voulez que les hommes 
vous font, faites-le leur de même. Gü, tita 
gye gün chase rhüan xaigu ra si go. Voyez, 
je vous envoie comme les agneaux au milieu 
des hyènes (loups). Ænaäs xkäs chases gyesago 
fb dhomgu na hâb di rêi lama hä, dguai ne 
xhkariron dië nt gà *keisa. Aïnsi votre père 


qui est au ciel ne veut pas qu'un seul de ces 
petits ne se perle. Ænaäs xkhäs chaseb gye li 
£b dhomi dib sadu ona nî di mâï hoaï ga xéri 
rgâsai di da-säte rgaob dka dübatama to. Ainsi 
aussi mon père céleste en fera de vous, si 
vous ne pardonnez pas à votre frère de cœur. 
Une expression digne de mention est ici 
xnäs xkhas chase, ainsi, litt. comme cette 
même chose, où le mot chose est sous-entendu. 
$S. 126. L'adverbe d'interrogation mai, 
comment ? s'adjoint les suffixes pronominaux. 
Matin rgame-xôus khoina nf ao, têé-am-aob 
ganube rêin dka hà ia? Les amis de l'épouse 
seront-ils tristes pendant que l'époux est 
encore avec eux? Ogu gye farisega roa, tst 
dawe-dhaosa gye di, matigu hî-ga-ga bi rheisa. 
Et les phariséens sortirent et tinrent conseil 
comment ils le perdraïent. Matigu kha choa- 
ransabega ra mi, Eliab ni eibe häsa? Com- 
ment disent donc les scribes que d'abord Elie 
devrait venir ? Matits ta rêi, Simontse, Thub- 
eib di gao-aogu tarin chu gu xguibati tst dhaiti 
isîle ra rkhô-*oa ? xêigu ôan chu? *hau-khoin 
chu ? Comment penses-tu, Simon, les rois de 
la terre de qui reçoivent-ils le cens et les 
impôts ? de leurs enfants ? ou des étrangers ? 
Mati go ra rê& ? Que vous semble-t-il ? 
Il faut encore remarquer les mots com posés 
avec mati, savoir maligose, combien? et 
maligo-rnähi, combien de fois ? 


Matigo-‘näti ta kha ti rgâsaba ni düba, 


tita *oa xoreba ? Combien de fois pardonnerai- 
je à mon frère qui a péché contre moi ? 
$. 127. L'adverbe Tnüb-ei, alors s’adjoint 
les pronoms suflixes des noms qui se trou- 
vent comme sujets dans la phrase, p. ex. 
T-nüb-eib gye Herodiba gä-eiga Tgan-r- 
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amse-rgei. Alors Hérode appela les mages en 
secret. (Matth. II, 7). T-nÿb-eis gye gye doù 
gebo-aob Yeremiab gye mis v. Alors fut accom- 
plie la parole du prophète Jérémie. 

Tnub-eigu gyo xkhäsabebegu âba gye ha. 
Alors ses disciples arrivèrent. Tnüb-eigu gye 
Yohanneb xkhä-xhhä-sabega xêib oa hä&, ts 
gye mî. Alors les disciples de Jean venaient 
à lui et dirent. Tnüwb-etb gye räli,x&ib byrucha 
Sgeigu rati hoati cha *nuri-"näli gye nai-"nali, 
chawe *howasen tamate gye Tg5-dou tsoa-tsoa. 
Alors il commença à reprocher aux villes, à 
toutes les villes où il avait souvent fait des 
miracles, qu'elles ne s'étaient pourtant pas 
converties. Tnwb-eb gye khoiïb roa gye mi : 
0hO-rui romi âtsa ! Ob gye dhG-ruibi, tsib gye 
noub khemi gye rgou. Alors 1l dit à l'homme : 
étends ta main! Et1l l'étendit, et elle était 
saine comme l’autre. Ts? muvoiteb gye Yesuba 
chu, snüb-eib gye omi darwa gye st. Et la foule 
quitta Jésus, alors il vint à sa maison. 

$. 128. L'adverbe #, ainsi, auquel on joint 
souvent la particule ra, tira se place ordinai- 
rement devant les verbes qui signifient : dire, 
appeler, etc. 

Tst donti dgam-da apostelgu dili gye nîte : 
rgurob gye Simoni, Petrub tira rgeiheb tst 
Andreab xèib rgàb tsthha, (st Yakobub, Tsebe- 
deub 6ab tsi Yohanneb xê&ib gb isihkha, Filip- 
pub isi Bartholomeub, Thomub tst HMattheub, 
mari-"khô-voa-aob, Aljeub 6ab, Lebbeub, Dad- 
deub tira rgeiheb. Les noms des douze apôtres 
sont les suivants : Le premier Simon, Pierre 
appelé ainsi (— qu'on appelle Pierre), et 
André son frère, et Jacques, fils de Zébédée, 
et Jean son frère, Philippe et Bartholomée, 
Thomas et Matthieu le publicain, fils d’Al- 
phée, Lebbée appelé Thaddée. 

Cet adverbe # peut être aussi séparé de la 
particule ra laquelle, dans ce cas, peut s’afli- 
xer à une autre particule de la phrase. p. ex. 
ga gye. 

Omi dhon-khoiba in Beëllsebub ti gara 
rgeio, matigosen omi dina xnas "gâ-ei »xnati 
ni rgei ? S'ils ont appelé le maître de la mai- 
son Beelzébub, ne nommeront-ils pas les 
serviteurs ainsi à plus forte raison ? OB gye : 
xéina tita voa ü-hà ! ti gye mf. Et il leur dit 
ainsi : apportez-les moi. 

S. 129. Le mot #mf est composé de {i, ainsi 
donc et mf, dire ;il a donc le sens de dis donc. 


Mais ordinairement c'est un explétif qu’on 
peut traduire de différentes manières. Il ex- 
prime qu'on veut appuyer sur le mot qu'il suit. 

Kéèn Elob 6an timi miîra rgeihe amaga. 
Car ils seront appelés enfants de Dieu. (C'est 
ainsi que M. Kroenlein traduit Matth. V, 9, 
où le texte grec à avroi). 

Quelquefois timi résume ce qui précède et 
peut se traduire par ainsi, p. ex. rhanub si 
gebo-aogu tsiga ta ni chôre se, ta gye hä& keisa, 
t'mt ta rêire. Pour résoudre la loi et les pro- 
phètes, que je sois venu, ne veuillez pas 
penser ainsi. Os gye mîs âdo : à, à, hé, héé, 
timt nî it. Et votre discours soit : oui, oui, 


‘ non, non, ainsi 1l doit être. Tä rhansen sadu 


êib dha, tareë ta nf r@, tsi lareë la ni à, timf, 
ist sadu soros dka, tareë ta nt anasen, timf. 
Ne soyez pas préoccupés quant à votre vie, 
ce que vous mangerez, ce que vous boirez. 
ainsi aussi, et quant à votre corps ce que 
vous mettrez, ainsi (1. e. ne soyez pas préoc- 
cupés). T'& xnei rhansen : Tareë ta nf rû, tsî 
lareë la nt &, tst tareë ta nf anasen ? timi-tst. 
Ne te préoccupe donc pas, disant : que man- 
gerai-Je, et que boirai-je et de quoi m'habil- 
lerai-je ? 

$. 130. L'adverbe gumo ou go a le sens du 
grec pév ; on peut le traduire par beaucoup 
de mots, p. ex. vraiement, à la vérité, cepen- 
dant, mais, néanmoins. Sa place dans la 


phrase est après le mot qu'il doit déterminer. 


Souvent il se divise en deux parties gum...o, 
go..o dont la première suit le mot à détermi- 
ner, l'autre s'unit à un des derniers mots, 
et plus volontiers au verbe de la phrase, p. 
ex. taru-di gum chui chareë xkhoaba tamao, 
ao Tuis ist khoincha da-eihes ôguise-gum anu 
hâa. litt. ulteriorem revera rem nullam sentit 
(se. sal terra *khub-eib di où), il n’est plus bon 
à autre chose que d’être jeté dehors et il est 
digne vraiement d'être foulé aux pieds par les 
hommes. Sadu gye rhub-eib di snâ-do ; rhomi 
ei xgoë tas gum rgan-:gû xoasao. Vous êtes la 
lumière du monde ; une ville située sur la 
montagne ne peut certes rester cachée. Sadu 
xu1b hâba, xnabab gum ryaob âdu ona häa. 
Où se trouve votre trésor, là est certes votre 
cœur. Awben gum nen hoana ra oûa. Les 
payens à la vérité cherchent tout cela. Tgäi 
het qum xkhoa-tama rüna ü-dkt xoao, tsi xgao 
hâ hetïï gum rgâi rûna ü-dki xoao. Certes un 
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bon arbre ne peut produire de mauvais fruits, 
et en effet un mauvais arbre ne peut produire 
de bons fruits. 

S. 131. L’adverbé khämi khama, khemi, 
hkhomi a le même sens et la même position 
que chasé. 

Tü xnei xêin khama i. Vous ne faites pas 
comme eux. Sa rêisa as 1, dhomi *nas t khemi, 
xnatt rhüb-etb on ei. Ta volonté soit faite sur 
la terre comme au ciel. É sida dhawina dûba 
da, sida Shawichabena da ra xkadidüba khemi. 
Et pardonnez-nous nos offenses comme nous 
pardonnons aussi à ceux qui nous ont offen- 
sés. Zst rnuwiteb gye mû, ob gye xêina gye 
dkhom, tsou hû tst xnächuhe hâ gün, rüi-aoi 


ose hân khäma în gye i amaga. Et il vit les 
foules et eut pitié d'eux, car elles étaient tour- 
mentées et abandonnées comme des brebis qui 
n'ont pas de pasteur. Gô, tila gye gün chase 
thiran xaigu ra st go ; daon khaämi gä-ei, ê 
Tnawuli khami gächaü-"nase i. Voyez, je vous 
envoie comme des agneaux au milieu des 
hyènes ; soyez donc prudents comme les ser- 
pents et sans ruse comme les colombes. AB 
xkhG-xkhasabeba Tki, xhkäG-xkhä-aob khamab 
ga io, tst sgâba ab tkt, dhon-khoïb khaämab ga 
io. Le disciple est content, s’il est comme son 
maître, et le domestique se contente d'être 
comme son supérieur. 


= 
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$. 132. La conjonction {sf ef relie ensemble 
les mots aussi bien que les phrases. En 
général les Namas aiment à commencer leurs 
phrases par és, même là où nous ne met- 
trions aucune espèce de conjonction. Quand 
il y a deux ou plusieurs mots qui se succé- 
dent, les Namas mettent {st après chaque mot 
et à la fin ils les résument encore une fois 
par ést et les suffixes pronominaux, de sorte 
que, quand deux substantifs précèdent, fs? 
reçoit le suffixe pronominal du duel ; quand 
plus de deux noms précèdent, ési reçoit le 
suffixe pronominal du pluriel. Ces suflixes 
doivent s’accorder avec les noms quant au 
genre, et si ces noms sont de genre différent, 
le masculin est employé ou quelquefois aussi 
le genre commun. 

Ob gye khâi, tst gye xaru. Il se leva et 
retourna. Ogu Tgui mari-khôü-soa-aogu tsi 
xOr'e-uogu tsiga gye Tnü-dhao Yesub ist xéib 
xkhä-xhkhäsabequ tsigu Ôka. Beaucoup de 
publicains et de pécheurs étaient assis avec 
Jésus et ses disciples. Tsf farisequ gye mü, 
ogu gye x&b xhkhàa-xkhäsabegu ‘oa gye mi : 
Tare-chab xkhä-xkhä-aob âgo mari-rkho-roa- 
aon ist xore-aon tsîn dka ra rû? Les phari- 
séens, voyant cela, dirent alors à ses disci- 
ples : Pourquoi votre maître mange-t-il avec 
les publicains et les pécheurs ? 

$. 133. La conjonction tsi,et placée au 
commencement d'une phrase, s’adjoint les 
pronoms suflixes des mots qui forment le sujet 
de cette phrase. Il en est de même de é, et. 

Tsiqu gye xhawos rna elosi mi-masa gye ho. 
Et ils reçurent dans le songe l’ordre de Dieu. 
Tsib gye nè Yohanneba khemeli-dûn cha dihe 


hà saraba u-hàä gyei. Et Jean portait un 


habit fait de poils de chameau. Tsifs ga satsa 
abnusa dio, ab sa xare-Jkhàab roma Ôdù, sa 
am-dkhäb omi ra dina. Et si tu donnes l’au- 
mône que ta main gauche ignore ce que ta 
main droite fait. 

És almuli-dis âts rgan-ramsib na 1. Et 
donner des aumônes que ce soit en secret. 
Éts dqui mis Oguisa mi, ob gye ti rgäba ni 
rgou. Mais ne dis qu'une seule parole et ton 
serviteur guérira. 

$. 134. Cependant & aussi, comme fst ne 
prend pas nécessairement les suffixes prono- 
minaux. Ce que nous disons de ésf et é s’ap- 
plique aussi aux autres mots qui s'adjoignent 
ces suffixes, en particulier de o, p. ex. on 
trouve : 6 sa eitsäma prieslera xgousen, et 
montre-lot au prêtre. 

On peut dire Ob gye Yesuba x&ib *oa gye 
mi. Et Jésus lui dit, et O Yesub gye xëtb roa 
gye mî. On fera attention ic1 à la position du 
sujet qui doit suivre immédiatement la con- 
jonction dans ce dernier cas, ce qui est cepen- 
dant rare pour o. 

$. 135. Quand deux ou plusieurs noms se 
succèdent, il est nécessaire de les unir entre 
eux par la conjonction ftsf, et à la fin on les 
récapitule encore une fois au moyen de 4si 
avec les suffixes pronominaux, de manière 
que, si deux noms précédaient, ésf est suivi 
du suffixe pronominal 3° pers. duel, si plus 
de deux noms précédaient, {si reçoit le suffixe 
pronominal 3° pers. plur. Quant au genre 
du pluriel ou du duel, il est conforme aux 
noms qui précèdent, si ces noms sont du 
même genre. Si leur genre diffère, le mascu- 
lin a la préférence ou l'on emploie le genre 
commun. Le cas employé est le relatif d'après 
la règle donnée plus haut (cf. S. 132). 
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Tst Yesub gye xnaba chu roa, ob gye Turus 
tsi Sidons tsira di râti oa gye rg5. Et Jésus 
s’en alla de là et vint dans les régions de Tyr 
et de Sidon. Z'sî mu, Moseb tsî Eliab tstkha 
gye xêiga gye thei, Yesub dka ra gowa-à. Et 
voyez, Moïse et Elias leur apparurent, par- 
Jaut avec Jésus. 

On emploie o en dernier lieu avec les suf- 
fixes pronominaux quand 1l faut exprimer 
notre O4. 

Saub tsi saus ora ga dachareïi, xnäi gye ni 
Sgamhe. Si quelqu'un maudit son père ou sa 
mère, celui-là sera tué. 

$. 136. La particule o exprime notre con- 
jonction lorsque, quand, si. Elle partage la 
phrase en deux parties, et par sa répétition, 
indique les membres de phrase et se place à 
la suite du verbe de la phrase subordonnée 
et ensuite à la tête de la phrase principale, 
où elle correspond au mot allemand so ou da 
qui, lui aussi, introduit la phrase principale 
dans la période ; p. ex. 

Tst Yesub qye *nüt hà io Bethlehems-Yudeab 
rna xgoës-"na, gao-aob Herodeb lélsi ‘na, 
mü, ogu gye gà-ei khoïga ei-roasa chu Yeru- 
‘salems oa gye hà. Lorsque Jésus fut né à 
Beethléem Juda, dans les jours du roi Hérode, 
voyez, des sages venaient de l'orient à Jéru- 
salem. Zsi Yesub gye rnuwile müo, ob gye 
rhommi ei gye räwa. Et lorsque Jésus vit la 
foule, il monta sur une montagne. Mîba du 
la ra chuiao,sadu rhanu-eisib ga choa-ransa- 
begu ist faresequ tsigu di rhanu-eisiba *na- 
ram Lama io, odu gye lätse goasib dhomgu dib 
rna Tgû lite. Car je vous dis, que. si votre 
justice ne surpasse pas la Justice des Scribes 
et des Phariséens, vous ne pourrez jamais 
entrer dans le royaume des cieux. 

Rem. Cependant o n'est pas toujours em- 
ployé en double ; quelquefois il ne se trouve 
qu'une seule fois, p. ex. {arii hoaï ga xêti 
rgàb ei xam se xewhao, Si quelqu'un se fâche 
contre son frère. (Cf. aussi ga). 

S 137. Il y a une différence entre ést et o. 
Tsf lie simplement deux mots ou deux phra- 
ses ensemble, tandis que dans 0 il se trouve 
un sens qui correspond plus à notre mot mais, 
et alors. } 

Tst Herodeb gye xd, mü, ob gye dhom 
-gab =khub diba Yoseba xhawas na gye rhei 
Egupteb sna. Et lorsque Hérode était mort, 


voyez, alors l'ange du Seigneur apparût à 
Joseph en songe en Egypte. Ob gye khüi. Et 
alors il se leva. Ola tita ra mîba du. Mais 
moi je vous dis. Kgan, odu gye ni mahe ; oû, 
odu gye ni ho; rgwou-qgà, odu gye nt xkhowa- 
ambahe. Priez et vous recevrez, cherchez et 
vous trouverez, frappez, et l'on vous ouvrira. 
Ob gye Yesuba rôma Ôho-rui, tst tsä-dkha bi, 
{si qye mi : Tgao ta ra, chuigye rgou ! Et 
alors Jésus étendit sa main et le toucha et 
dit : Je veux, soyez guéri. Ob gye xn&-limfsi 
romamasis äba chu gye rgou. Et alors, à l'in- 
stant, il était guéri de sa lépre.Ob gye Yesuba 
xéib roa gye mi. Et alors Jésus lui dit. Ob 
gye tana-khoïiba ‘eream tst gye mi. Et le 
capitaine répondit et dit. Ob gye khäi, tsi gye 
xaru. Et il se leva et retourua chez lui. Ob 
gye khäi tst xéiba gye sau. Et il se leva et la 
suivit. 

$ 138. Dans les phrases qui expriment un 
ordre, un désir, un souhait etc, il faut en- 
ployer la conjonction é, ef, que, pour que, afin 
que au lieu de ést et o. Cette conjonction aussi 
s'adjoint les pronoms suffixes du sujet. Æ’hdi, 
els dgôaroba à xéib is d-hka, ê Thu Egupteba 
roa, ê xnaba hG. Levez-vous, et prenez l'en- 
fant avec sa mère, et fuyez en Egypte et y 
restez. (Dans cette phrase le premier ê prend 
seul le pronom suffixe, parceque les autres é 
devraient avoir le même suffixe). 

K-nañ 1nâb ädo khoin ei-5à snâ-snà, ën 
sadu rgûâi sisenga mü, ên sadu 5b homgu na 
hâba *hei-rhei. Qu'ainsi éclaire votre lumière 
devant les hommes pour qu'ils voient vos 
bonnes œuvres et qu'ils louent votre père qui 
est au ciel. Mas âtsa altari ei r& »xnä-chu, ê 
rgûn, 6 eibe. gäsai àts dka duba-qusa di, ê 
xn& :nüb-ei sa masa h& xguiba. Laisse ton 
don auprès de l'autel et (— pour que tu) vas, 
t'éloignant d'abord, fais la réconciliation avec 
ton frère, et (— pour que) après tu offriras 
ton don. É rhaise sa mä-roa-aoba :gâi-rà- 
chaba, ganubets daob ei hà dka bi ia, êb ta 
mûâ-"oa-aoba rhanu-rhanu aoba ma-xna tsi, êb 
{à rhanu-rhanu-aoba sisaba ma-xna tsi, êts ta 
Thhô-oms ‘na ao tgähe. Et réconcilie-{oi avec 
ton adversaire tandis que tu es encore en che- 
min avec lui, pour que ton adversaire ne te 
traduise pas au juge, et le juge au serviteur, 
el pour que tu ne sois pas jeté en prison. 

$S 139. La conjonction chawé, mais, cepen- 
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dant, pourtant, peut s’adjoindre les suffixes 
pronominaux. 

Chaweti gye tsête nf hä. Cependant des 
jours viendront. Chawegu gye farisega gye 
mn. Mais les phariséens dirent. Tst oguii ân 
chaweë sadu ditîb ose *hüb ei xn& tama hä. 
Et un d'eux pourtant ne tombe pas sur la 
terre sans votre père. Sadu da go rnantiba, 
chawedu na land, roa oachase da g0 xnai, 
chawedu à tama. Nous avons sifflé, mais 
vous n'aviez pas dansé, nous nous sommes 
plaints, mais vous n'avez pas pleuré. Mù, 0 
{st rou-chüiba &-khanu-khhanusen aob, ist mari- 
Tkho-:oa-aon tsi xore-aon tsîn di gurisab gum 
xCibao ; chaweb gye gä&-cisiba x&b di ôan cha 
chanu-rhanuhe hà Voyez, un homme qui 
abuse de viande et de boisson, est l'ami des 
publicains et des pécheurs; mais la sagesse 
a été justifiée par ses fils. Ts£ xkadi rhanub 
na kRhom-ei tama go chare h&, priestergu 
gye tempelirna sà-tsèba gye khôa, chawegqu 
gye Jharoiô * keisa ? Et n'avez-vous pas lu non 
plus dans la loi, que les prêtres transgressent 
le sabbat dans le temple maïs qu'ils sont sans 
péché? Chaweb gye Yesuba Tan, ts xnaba 
chu gye rg0. Mais Jésus le savait et il s'en 
alla de là. 

& 140. Les autres conjonctions qui se pla- 
cent à la tête des phrases ne donnent pas lieu 
À des observations particulières. Toutes peu- 
vent s'adjoindre les suflixes pronominaux 
représentant le sujet de la phrase. En voici 
quelques exemples : 

l° /se si. Miba te re isets roûn tite rheië êta 
Tan. Dis-moi donc si tu ne vas pas pour que 
je le sache. Tsîqu gye Namaga gye uibi, iseb 
nf ra tgûn. Et les Namas l’épiaient s'il irait. 
Khoïb gye dgôa, iseb xkadi d6ôu-hâë ü-hâsa. 
L'homme calcule s’il y x aussi (pour) les frais. 

2° Knä-amaga, à cause de cela. 

Kn&-amagab gye khoiïba xgüûb tst xgûs tstra 
nî »nûâ-chu. À cause de cela l'homme quittera 
père et mère. Knä-amagata qye xhkharabi (si 
nf #nabi. À cause de cela je le punirai et je 
le renverrai. 

3° A la place de xnäG-amaga on trouve aussi 
2nG-xheis aroma, xnû-heis Tama, xnä-cha, 
xn@-"heis cha. 

Kna-Theis raroma ta gye gye :hhât tsi. C'est 
pour cela que je te la défendis. KnG-keis cha 
Eloba gore. À cause de cela priez Dieu. 


$. 141. Les conjonctions on, ona, tsi, tsina 
correspondent à notre mot ausst et suivent le 
mot auquel elles appartienment, comme le 
latin quoque. | 

Sadu xnib häba, xnabab qum rgaob ädu 
ona häo. Où est votre trésor, là est aussi 
votre cœur. Eloba {si mamoni ona du sisenba 
xot. Vous ne pouvez pas servir Dieu et aussi 
le mammon. K-&ina sadu on #nûs «kh&b chase 
di-ù tn. Faites-leur vous aussi la même chose. 
Khot-6ab gye a sûä-tséb on di rkhü chuiao. Car 
le Fils de l'homme est aussi le maître du 
Sabbat. Zsi *horob gye xhei tsi rü-:üo, on 
gye domaitsân tsina gye hôhe. Et lorsque le 
froment crut et porta des fruits, la zizanie 
aussi apparut Khoëï-6ab gye *xéib di dhom-rgäga 
nt st, lsigu gye hoa xgon-xgon-snati tst rha- 
waba ra din ona x&ib gaosiba chu nîra dhao- 
Shao. Le fils de l’homme enverra ses anges, 
et ils rassembleront tous les scandales et 
aussi ceux qui funt le mal de sou royaume. 
Ob gye Yesuba gye mê: Tst sago ona kha 
ganube xnôu-äü-rna hä? Et Jésus dit : Et 
vous aussi êtes encore sans comprendre ? 
Tsits kha ga satson sa dhosa-"gäba 8komcha 
hà ga tite ? N'aurais-tu pas dû avoir pitié de 
ton camarade aussi ? 

$. 142. Les conjonctions chuido, chuigyé, 
car, parce que se placent à la fin des phrases. 
La conjonction chuigye est seulement em- 
ployée dans les phrases optatives et impéra- 
tives. Quelquefois cependant ces conjonctions 
se trouvent aussi au commencement d'une 
phrase, mais dans ce cas elles indiquent une 
raison qui a été énoncée auparavant et se 
traduisent : à cause de cela. 

Am-"nas àdu dhomgu rna a gei chuigye. Car 
votre récompense au ciel est grande. Chuigye 
ti rgâtse, {à geise donte. À cause de cela, mon 
frère, ne prenez pas cela de mauvaise part. 
Amase la ra mfba du chuido. Parce que, en 
vérité je vous dis. Nën cha ram-ei hân gye 
rhawaba chu hâ chuiao. Car ce qui est au- 
delà, est mauvais. T& xnei xnari-gam-xgons 
cha Thansen ; xari-Gam-xgoas gye xêis dina ni 
rhansenbasen chuigye. N'avez pas souci du 
lendemain ; car le lendemain aura souci de 
lui-même. Nés rnan gye rhanub tsî gebo-oagu 
tsîna hà chuigye. Car là-dedans se trouvent 
la loi et les prophètes. Hardb gye a x4b, tsi 
Thawàäb gye a daob, gä-xosib roa gariba, tst 
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rguin gye xêib ei ra Taqûnna chuigye. Car la 
porte est large,le chemin est large qui mènent 
à la perdition et beaucoup y marchent. 

$. 143. Le mot rnwb-ei, alors,dans ce temps, 
à ce moment qui est proprement un adverbe 
quand il se trouve au commencement d’une 
phrase, devient conjonction avec le sens 
lorsque, quand, dans le cas où il est placé à 
la fin d'une phrase. 

K-éigu omga gu gum xà lamao, beriba gu 
ra Tà "nüb-eio. Ils ne lavent pas les mains, 
quand ils mangent du pain. Tnüb-eigu gye 
xhhä-xkhäsabequ äba r&ib *oa h&, 1st gye mi : 
rants a chare, farisegqu goxnä mîsa gu go xnôu 
tnub-ei xgon-xgon-“nahe *keisa? Alors les 
disciples vinrent à lui et lui dirent : sais-tu 
donc que les phariséens, lorsqu'ils ont entendu 
cette parole, ont été scandalisés? Mati go 
xneix nôu-T@ lama h&, beren cha ta go gowa-ù 
go tamasa, farisequ tst sadducegu di dkuru- 


dkuru-bereb cha go ni *üibasen. ti la gye mi 


rnüb-eit Pourquoi donc ne compreniez-vous 
pas que je ne parlais pas de pain, lorsque je 
vous disais que vous devriez vous abstenir du 


ferment des phariséens et des sadducéens ? 


Tareë à ga khotë harebeba, rhüb-e1b hoaba i ga 
hô, tsi doms ài ga gawa nüb-ei? Que sert-il 
à l'homme s’il gagne le monde entier, lors- 
qu’il perd son âme ? 

$. 144. Le mot amaga, parce que, car se 
place à la fin de la phrase. 

Toûi-"on gye gagas rna Ôgâtsina, rêin dib 
a goasth Jhomgu dib amaga. Bienheureux les 
pauvres d'esprit, car à eux est le royaume 
des cieux.Tgäi-"ôün gye roa-häna,*xhkai-rgaohen 
nîra amaga. Bienheureux les tristes, car ils 
seront consolés. À gui düëts Turi-Turti ist rnü- 
rnü xoa amaga. Car tu ne peux rendre blanc 
ou noir un seul de tes cheveux. Tsi rnuwiteb 
gye mû, ob gye xêina gye dkhom, tsou hà tst 
xnächuhe hâ gun, rûs-aoi ose hân khama in 
gye tamaga. Et il vit la foule, et il eut pitié 
d'elle, car elle était tourmentée et abandon- 
née comme des brebis qui n'ont pas de pas- 
teur. Tnüb eib gye dhon-khoïba rgei hä, ist gye 
mê-1 bi : Sa rhawa rgätse, nè suruteb hoaba ta 
go satsa dûba, dkhoma lets go amaga. Alors 
le maître l’appela et lui dit : Méchant servi- 
teur, je t'ai remis toute ta dette, parce que tu 
m'as prié. Kna ése go gye Thä amaga, go gye 


ne-ise gao-aoba cha nf xkarahe. Parce que 
l'autre jour vous avez refusé (sc. d'obéir) vous 
serez aujourd'hui punis par le roi. 

$ 145. Le mot *kësa, de rkeü, la chose, 
est employé comme conjonction avec le sens 
que, pour que et comme tel placé à la fin de 
la phrase subordonnée. Il est même employé 
quand un autre mot introduit déjà la phrase 
subordonnée où rhéisa nous paraît être 
superflu. Il forme alors une espèce de sub- 
jonctif. 

Tst gye ti-rgà qu xaiba hamos gye dSgami- 
rosa Thei theisa. I] leur demanda le temps 
quand l'étoile leur avait apparu. Tstb gye té- 
Tna qu muabab ni Christuba nai *hkèisa. Et il 
leur demanda où le Christ devrait naître (ubi 
Christus nasceretur). Amase ta ra mîba du, 
am-nas âna în ü-bë hà *heisa. En vérité je 
vous dis, ils ont déjà reçu leur récompense. 
Ahomi di anina rgau-"gü : tsoro tst Trgao tsi 
sôu-omi na in dhao-dhao tama rheisa. Regar- 
dez les oiseaux du ciel, qu’ils ne sèment pas, 
nine récoltent nine ramassent en grenier. 
Miba du ta ra, Salomoni xéib di rheisib hoab 
Tna xêin gui khemi gye anasen lama hi 
Theisa. Je vous dis que Salomon dans toute 
sa magnifience ne s'habillait pas comme un 
parmi eux (les lis). Tsib gye Eloba *näba gye 
mü, Tgütb a rheië. Et Dieu vit la lumière 
qu’elle était bonne. 

$ 146. La conjonction ha ou 1& qui se place 
à la fin de la phrase, rend notre conjonction 
pendant que, tandis que. 

Tst Galbab *na gu ra rqûn-maü hiab gye 
Yesuba xêigu ‘oa gye mt. Et lorsqu'ils par: 
couraient la Galilée, Jésus leur dit. Tsirgüûn- 
tb ta iab gye Levib Alfeub 6aba mari-:kho- 
roa-omu Tna mù Tnôa tst xéibroa gye mi : sau- 
rgon te re ! Et tandis qu'il passa il vit Lévi 
fils d’Alphée assis près de sa tente de rece- 
veur et 1l lui dit : suis-mo!! Ts£ ganubeb ta 
gowa ta, mû, Tnâcha dnanuïi gye gye som- 
som-ram qu, tsi mû, domi gye dnanusa chu 
dk. Et pendant qu'ils parlaient encore, 
voyez, un nuage [umineux les ombragea, et 
voyez, une voix sortit du nuage. 

$S 147. La conjonction gas correspond à 
notre mot en partie ; elle divise la phrase en 
deux parties et se répète à la fin de chacune 
d'elles. Elle a aussi le sens de ou-ou, et-et. 
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Auirotse, sats gas hauchab gas hoas dguib Ou deux tourterelles ou deux colombes. Daob 
& kho skho-eiba te gqunisa. Ou toi Aurrob ou ei ü-rgûn het gas, berei gas, marû gas. Pre- 
toi rhauchab, un de vous deux doit conduire nez sur la route et canne et pain et argent. 


la voiture. Tneira gas ts àgam rnawura gas. 
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REMARQUES SUR LA CONSTRUCTION DE QUELQUES PHRASES 


I. LA PHRASE NÉGATIVE. 


$ 148. La négation directe et indépendante 
s'exprime par la particule {ama. | 

Arnase ta ra miba go : Tgu gebo-aogu tst 
Thou-:na-gu tsiqu gun sago ra mûna gye mi 
tura, chawegu gye mû lama, (st xnôu qu nîse 
sago ra xn0una, chawegu gge xnôu tama. En 
vérité Je vous dis : beaucoup de prophètes et 
dejustes désirent voir ce que vous voyez, mais 
ils ne le voient pas, et entendre ce que vous 
entendez mais ils ne l’entendent pas. Chawe 
rnomaë ? xêri °na u-hà tama. Mais il n'a pas de 
racine là-dedans. Ogu gyo rgägu dhon-khoib 
diga à, ist xêb voa gye mi: Thhütse, Taûâi 
rhomels kha sa *hanab rna tsoro tama hà? Et 
les domestiques du maître vinrent et dirent : 


Maitre, n'as-tu pas semé de bonnes semences 


dans ton champ? Nën hoanab gye Yesuba 
TROT na Tnuwil voa gyere gowa, (si Thos 
oseb gye xêin toa gowa lama h&. Tout cela, 
Jésus le dit aux foules par des paraboles, et 
sans parabole il ne leur parla pas. K-êigu 
omnga gu gum xà lamao, bereba gu ra Tü 
rnub-eio Il ne lavent pas les mains quand 
ils mangent du pain. Chaweb gye xêiba mîi 
chareë rereain si tarsa. Mais il ne lui répon- 
dit aucun mot. 

$ 149. La particule négative {& doit être 
employée dans les phrases négatives intro- 
duites par la conjonction é& indiquant une 
cause finale. 

Tyaob në vais dib gye a xou, ist rgaiti dka 
in gye tsuse ra xnôu, ist müûlr âna in gye Tgan, 
ên ga t& müti ka mû, Êên ga la Tgaiti dka 
xnôu, ên ga ta Tgaob dka xnôu-r&, ên ga tà 
rhowasen, êta ga xêina là Tgou-rgou-limi. 


Le cœur de ce peuple est épais, et avec 


leurs oreilles ils entendent difficilement, et’ 


leurs yeux sont couverts, pourqu'ils ne voient 
pas avec leurs yeux, et qu’ils n'entendent pas 
de leurs oreilles, et qu'ils ne comprennent 
pas par leur cœur, et qu'ils ne se convertis- 
sent pas et pour que je ne les guérisse pas. 
Héë, êgo ga ta dnîsi domatsân dhao-dhaos dka 
Thorob ona *hom-rui. Non, pour que, avec la 
récolte de la zizanie, vous n'arrachiez pas 
aussi le froment. Tnab-eib gye xêib xkhà-xkha- 
sabega gye käi, rêqu ga ta koïë nüba, Christub 
a rheisa. Et alors il ordonna à ses diciples 
qu'ils ne disent à personne qu'il était le Christ. 
Akhomsen re *hhütse, és {& nesa 1ba tsire! 
Aie pitié de toi, Seigneur qu'il ne t'arrive pas 
cela. Kkd:, êgo (& rao re! Levez-vous et ne 
craignez pas. 

$. 150. Dans les phrases négatives subor- 
données soit par le concessif (avec ga), soit 
par d'autres suflixes (p. ex. o) ou particules, 
la négation est exprimée par fama, quand 
la phrase subordonnée exprime seulement 
le temps ou une condition, ou le discours 
indirect. 

Khoï ga mis goasib disa xnôu, chawe 
xnôu-rà si lama 1, ob gye rhawaba hà, tsi ra 
tsuwu-bë rgoab ài ‘na tsorohe hâËë; néi gye 
daob ami dawa gye horoheï. Si quelqu'un 
entend la parole du royaume, mais qu'il ne la 
comprend pas, alors vient le méchant et il 
arrache de son cœur la semence ; c’est ce qui 
a été semé sur le bord de la route. Ogu gye 
xêiqu Tna rêi-rêisen (si gye mi: Berena gye 
ü-Trgün lama theis gumo. Et ils pensèrent en 
eux-mêmes et se dirent qu'ils n'avaient pas 
pris des pains. Zarecha go kha sago rna ra 


Re 
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réi-rêisen, sa rhari-rtyomcha-:nago, berena 
gô ü-rgûn tamasa ? Pourquoi pensez-vous en 
vous-mêmes que vous n'avez pas pris de 
pains, hommes de peu de foi ? Amasa ta ra 
miba go, "howasen fsigo ga n& dyaroi khama 
iléana 10, ogu gum gaosib dhomgu dib na 
rg@ tileo. En vérité je vous dis, si vous ne 
vous convertissez pas et devenez comme ce 
petit, vous n'entrerez pas dans le royaume 
des cieux. 

$. 151. Le nom de nombre dgui, un avec les 
suffixes pronominaux est employé pour expri- 
mer notre ne que, seulement. 

Tkawa tsigame-khôa cha *haus oye saoë 
ra où, tsîs gye dnt saoë mahe tite, Yonab gebo- 
aob di saos Jquis. Cette génération perverse 
et adultère demande un signe, et il ne lui 
sera donné que le signe du prophète Jonas. 
Ogu gye xéib soa mi : Jnt ehuë gye gum neba 
ü-hâ tamao, goro beregu tsf gain xoun dguin. 
Et ils lui dirent : nous n'avons ici autre chose 
que cinq pains et trois poissons. Ob gye 
. Yesubaxêiqu *oa gye m : Matigo berena go xnei 
ü-hà ? Ogu gye mt : Hù, (st doro xouron tsîn 
dquin. Et Jésus leur dit : combien de painsavez- 
vous, et ils répondirent : sept et seulement 
peu de poissons. sf rgaiwa-khâi qu gye, ogu 
gye hhoi-chareë mû tama h@, Yesub dquib. Et 
ils levèrent les yeux. et ils ne virent personne, 
Jésus seul, — (ils ne virent que Jésus). Mäi 
hoaï gye rhhà lite nè mîsa, isi mahe häi dqui 
gye ni rkh&. Quiconque ne comprendra pas 
cette parole, mais celui seulement à qui l'a 
été donné, le comprendra. Khoï-charei gum 
toûi tamao, Elob dguib. Personne n’est bon 
si ce n'est Dieu. 


II. LA PHRASE INTERROGATIVE. 


$ 152. La question est formée sans parti- 
cule interrogative quand on veut seulement 
exprimer une opinion sous cette forme sans 
attendre une réponse. 

Mû-amhe tama ta xnet hâ, tin dka rgao ta 
ra khemi disa ? Anîsis mûs &ls a Thawa, tita a 
rgâi amaga ? Ne m'est-il pas permis de faire 
comme je veux ? Ou ton œil est-il peut-être 
_ méchant parce que Je suis bon ? T-an {ama ro 
xnei hà ti tb-din na la ni tila hâsa? Ne 
saviez-vous donc pas que je devais étre en 
ce qui est à mon père ? 


$. 153. L'adverhe d'interrogation hamo ? 
quand ? introduit les questions du temps, 
directes ou indirectes. 

Iamos gye dgamiros rhei rkeisa Quand 
l'étoile leur avait paru. Hamltigose ta kha 
sadu dka ni hà ? Hamtigose ta kha nî tani- 
Onam du ? Jusqu'à quand serai-je avec vous ? 
jusqu’à quand vous supporterai-je ? 

$. 154. La question du lieu s'introduit par 
l'adverbe maba où et ses dérivés. 

Mabab âase nat Thà gao-aob Yode-rêin diba 
hä ? Où est roi nouveau-né des juifs? K-a- 
xnas Yohanneb dis, maba chus gye hà 1? dhoma 
chu ? khoina chu ? Le baptême de Jean d’où 
était-il ? du ciel ou des hommes ? 

$ 155. La question introduite par pourquoi, 
s'exprime par éarecha qui peut s'adjoindre les 
suffixes pronominaux, et fare-"aroma, tare- 
chu-raroma qui d'ordinaire ne s'adjoignent 
les suffixes que rarement. 

Tarechab xnei Moseba gye rnûi-rgaà, dgora- 
Tha-nisa ma {st xéisa chu dgorasa ? Pourquoi 
donc Moïse a-t-il permis de donner le livret 
de la répudiation et s'en séparer ? Tarechats 
la « rgûi » timi ra rgai te? Pourquoi m'ap- 
pelles-tu bon ? 

Tarecha go hoaraga tsësa neba rxause ra 
mû? Pourquoi êtes-vous là sans rien faire 
toute la journée? Tarecha go »nei rgom bi 
lama hà ? Pourquoi donc ne lui croyez-vous 
pas ? Tst choa-ransabegqu tst farisequ tsiqu gye 
ma, xèib ta mari-"khô-"oa-aon (st xore-aon 
st Ôka rüsa, ogu gye xêéib xkha--xhhäsabegqu 
Toa gye mi: T'arechab ta mari-Tkho-Toa-aon 
ést xore-aon tsîn dkha rù tst à ? Et les scribes 
et phariséens voyaient qu'il mangea avec des 
publicains et des pécheurs, et ils dirent à ses 
disciples : pourquoi mange-t-il et boit-il avec 
les publicains et les pécheurs ? Tarechats ta 
xêin 10a Thôti rna gowa ? Pourquoi leur parles- 
tu en paraboles ? Agôatse, tarechats xnäti go 
diim? Enfant, pourquoi nous as-tu fait ainsi? 

$ 156. Les phrases qui ne sont pas intro- 
duites par les adverbes d'interrogation, doi- 
vent se construire avec la particule kha ? est- 
ce donc ? qui correspond au latin an, ne. Une 
exception forment les phrases dont il a été 
question $ 152. 

Sa dons Tna kha gebo tama da hà, tst sa 
dons na hkhu xgâuaga ao-rui tama da hd, sa 
dons ‘na kha Tqui xkhäsiga di tama da hà ? 
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N'est-ce donc pas dans ton nom que nous 
avons prophétisé, n'est-ce donc pas dans ton 
nom que nous avons chassé les démons, n'est- 
ce done pas dans ton nom que nous avons 
opéré beaucoup de miracles ? Khoïï kha ôgam 
guniniru Ôgui mariros ama xama lama hâ ? 
N'’achète-t-on donc pas deux moineaux pour 
un centime? Tareë ni mûse du kha rgaro-*hüb 
T0a go roa ? Qui est-ce donc que vous êtes 
allés voir dans le désert? Tst lareë dka ta kha 
né rhausa nî Thô? Et à quoi comparerai-je 
donc cette génération ? Ob gye xêigu *oa gye 
mt : M khoib sadu Tna dqui guë ü-hà, tséi ga 


xôé sà-iséb ei roûï na xnao, xêië kha skhhô 


tst u-khäib tite ? Et il leur dit : quel homme 
parini vous ayant une seule brebis, si elle 
tombe dans un fossé le jour du Sabbat, ne la 
tiendra pas et ne l'en tirera pas ? 

$ 157. Une autre particule interrogative 
qui forme les questions est chare. On pour- 
rait la rendre par notre adverbe bien qu'on 
emploie quelquefois dans le style de la con- 
versation familière. | 

Tnub-eigu gye xkhä&-xkhäasabegu âbaxêibroa 
hä, tst gye mi :rants a chare, farisegu go xn& 
mêsa qu go xnôu snub-ei xgon-xgon-"nahe tkei- 
sa ? Alors ses disciples vinrent à lui et lui 
dirent : Sais-tu bien que, lorsque les phari- 
séens ont entendu cette parole, ils ont été 


scandalisés ? T-êz go ra chare xn& goro bgre- 
gu goro doa-disigu digu cha, tst matigo dha- 
rute go gye u-khäisa ? Pensez-vous bien à 
ces cinq pains pour cinq mille personnes, et 
combien de paniers vous aviez ramassés ? 
Ts xêib *oa gye mt : xnôuts la chare, nën ta 
mîsa ? Et ils lui dirent : entends-tu ce que 
ceux-là disent ? Taätse go chare khom-ei tama 
hà choati sna? N'avez-vous jamais lu dans 
l'Écriture ? 

$ 158. La phrase qui contient ce qu'on 
appelle en latin locutio indirecta après les 
verbes qui signifient dire etc. se contruit de 
façon qu'on place au commencement le sujet 
(nom ou pronom) de la phrase principale 
(celui qui parle), ensuite ce qu'il dit et enfin 
le mot # ainsi avec le verbe dire. 

Tst hhoùï ga chüaë mio, okho : hkhüb gum 
xéra Thäba häo, ti nt mi, ot gye xnà-timisi ni 
st ra. Et si quelqu'un vous dit quelque chose, 
uous direz : le Seigneur en a besoin, et il 
vous laissera aller de suite. Tst dgarwi-pries- 
tergu ist choa-ransabegqu tsigu gye mû byru- 
chan xéib gye hana din, tst àgon tempeli na : 
« Æosiana Davib 6aba » timi ra rgei-tsi mîn, 
ogu gye geise dara. Et les grands-prêtres et 
les scribes voyant les miracles qu'il fit, s’é- 
tonnèrent.et les jeunes gens s'écriant : Hosanna 
au Fils de David, ils se fâchèrent. 
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